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Image de couverture :
Trisha Brown, Untitled, crayon sur papier, 43 x 32,5, 1980
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La réalisation de ce mémoire a été possible grâce à la participation de plusieurs personnes à qui je voudrais témoigner toute 
ma reconnaissance. 
Tout d'abord, je souhaiterais adresser toute ma gratitude au directeur de ce mémoire, Philippe Lamy, pour sa patience, sa dis-
ponibilité et surtout ses judicieux conseils, qui ont contribués à alimenter ma ré exion. 
Ensuite, je remercie tout particulièrement Nathalie Carrié et Jean-François Pirson pour leur collaboration, leurs réponses à mes 
questions et leur aide précieuse. Ce mémoire n'aurait pas été aussi abouti sans leur participation.
J'adresse également mes remerciements aux enseignants du séminaire « Entre Art et Architecture », Andrea Urlberger et Daniel 
Bonnal. Leurs nombreux conseils ont été utiles à la réalisation de mon travail.
D'autre part, je désire aussi remercier Mathilde Thouron, pour les outils nécessaires à la rédaction de ce mémoire.  
Je voudrais exprimer aussi ma reconnaissance envers Francine Zarcos et Daniel Estevez. Grâce à leur enseignement ma curiosi-
té a été aiguisée et m'a amené à questionner la place des usages et des sens dans la conception, ainsi que les représentations 
architecturales.
Pour nir, je souhaite particulièrement remercier Hugo iscart et mes parents pour leur aide précieuse à la relecture et à la 
correction de mon mémoire, ainsi que pour leur soutien.
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Annexe 1
Entretien avec Nathalie Carrié1 :

La performance à l'usine Brusson, ses aspirations, son travail
07.07.17 - 2h 10min

N : Pour Montréjeau, comme j'avais déjà fait les repérages, on a tracé... Tu sais, c'est la Halles de Montréjeau2 
L : Oui
N :  qui a huit piliers orthogones, et donc on a beaucoup travaillé sur des traversées d'espace, sur aussi les place du public qui 
, tant t était à la périphérie, tant t au centre. Et les danseurs ont été dans des traversées d'espaces, de pilier à pilier, en passant 
par le centre. Je suis partie sur Cunningham3...
L : Oui.
N : ...qui avait divisé l'espace en huit parties, en huit directions avec les danseurs qui passent toujours par le centre.
L : D'accord.
N : Et donc on sait jamais qui va tre au centre à quel moment.
L : O
N : Et il y a des histoires d'espaces qui s'agrandissent, se restreignaient. Un espace à l'intérieur de l'espace avec des danseurs 
qui étaient à l'intérieur d'un très grand élastique.
L : Ah oui ça devait tre super. Je voulais venir mais je n'ai pas pu parce qu'on était en plein rendu...
N : Et ensuite il y a eu la préparation de Job. Et là Job ça a été encore une autre histoire. Job c'est un lieu du patrimoine indus-
triel. Il reste que le bâtiment paquebot qui a été restauré, creusé, pour en faire un... en n, il restait un bâtiment qui a été évidé 
au centre et là tout a été redistribué pour les nouvelles attributions qui sont un centre culturel et une piscine. Et là, comme Job 
c'est une histoire de papier4, il y a eu du papier. Du papier Job, et du papier passé eu destructeur dans lequel les danseurs sont 
venus se jeter dedans.
L : Super
N : Et puis il y avait ces escaliers qui étaient, qui sont très très importants quand on arrive à Job, avec la possibilité de dispara tre 
ou d’appara tre.
1. Nathalie Carrié est danseuse, chorégraphe mais aussi plasticienne. Elle s’intéresse entre autre à la scénographie, à l’architecture, à la transmission aux 
enfants, etc. Elle organise des ateliers de danses, non pas des cours, o  les danseurs participent à une recherche sur le corps en mouvement. J’ai pu as-
sister et participer à l’un d’eux. Cela a été une expérience très enrichissante. Nathalie a commencé par nous demander de marcher et au fur et à mesure, 
on a écouté notre ressenti et laissé aller notre corps. On a ainsi investi l’espace avec le corps : danse et architecture se liait sous mes yeux. Pendant cet 
atelier, Nathalie posait des questions, des pistes de ré exion à partir desquelles on dansait, on improvisait, on se laissait aller tout en gardant la piste en 
question en t te. Cela donnait lieu à des discussions sur ce que notre expérience nous a apportée. On apprenait alors aussi des autres. J’ai très souvent 
pu relier mon travail à ces pistes.
2. En 1937, la ville de Montréjeau en Haute-Garonne fait appel à l’architecte parisien No l Lemaresquier, pour plusieurs ‘’Projets de ille’’ : un H tel de 

ille non réalisé  et une halle à la volaille et la halle aux bestiaux, voulu pour les concours de Bonde d’Aquitaine. La halle aux bestiaux, posée comme 
une proue de bateau, marque d’un trait du è siècle cette belle Bastide du III siècle. Cet édi ce fait de béton armée est résolument moderne, tout en 
reprenant la structure d’une halle sur pilier, ici d’un plan octogonal. Monsieur No l Lemaresquer donne un édi ce unique pour cette région, parvenant 
à créer une vaste surface abritée dégagé de tout élément porteur central et largement inondée de lumière grâce à sa couverture de verre. Ce bâtiment 
a été classé en 2005 au Patrimoine du  siècle de Midi-Pyrénées et protégé « Monument Historique » la m me année. source : https: openagenda.
com jnarchi2016 events halle-aux-bestiaux-de-montrejeau-31-patrimoine-du-xx-siecle , consulté le 10 07 17
3. Merce Cunningham né Mercier Philip Cunningham le 16 avril 1919 à Centralia dans l’Etat de ashington aux Etats-Unis et mort le 26 juillet 2009 à 
New or  est un danseur et chorégraphe américain. Son uvre a contribué au renouvellement de la pensée de la danse dans le monde. Il est considéré 
comme le chorégraphe qui a réalisé la transition conceptuelle entre danse mdoerne et danse contemporaine, notamment en découplant la danse de la 
musique, et en intégrant une part de hasard dans le déroulement de ses chorégraphies.
4. Situé dans le quartier des Sept-Deniers, à Toulouse, l’Espace Job est une ancienne fabrique de papier à cigarettes et de « papier couché » fermée en 
2001. Il a réouvert ses portes pour une deuxième vie en octobre 2011. Construit dans les années 30 par l’architecte Pierre Thuriès, le vaisseau amiral Job 
a été classé au patrimoine industriel du e siècle. Il constitue un véritable emblème de l’histoire industrielle, ouvrière et sociale. Composé de diverses 
associations culturelles, artistiques et de quartier, le collectif Job s’est mobilisé durant de nombreuses années pour le transformer en équipement de 
proximité et accessible à toute la ville. Racheté par la ville en 2005, il a été réhabilité entre 2009 et 2011 par le cabinet d’architectes Puig Pujol Grand 
prix d’architecture de Midi Pyrénées en 2011 . L’espace Job est un équipement municipal, géré par la Direction de l’Animation Socioculturelle et par la 
Direction des Sports pour la piscine Jean Boiteux. L’Espace Job comprend une salle de spectacle de 135 places assises, des salles d’activités diverses, des 
salles de musique, un studio d’enregistrement, un patio extérieur et la piscine municipale Jean-Boiteux. Trois associations du Collectif Job y sont actuel-
lement résidentes pour proposer leurs activités : la MJC des Ponts Jumeaux, l’association 7 Animés et Music Halle, école des musiques vivaces. source : 
http: www.cultures.toulouse.fr locations p p id 3 AR directorylocationsportlet p p lifecycle 0 p p state normal p p mode view 3

AR directorylocationsportlet jspPage search location.jsp 3 AR directorylocationsportlet locationId 105131 , consulté le 09 07 17
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L : Ah oui
N : Et donc au départ le public était au bas des escaliers et voyait émerger des t tes ou des corps. Et puis il les voyait appara tre. 
Et ensuite il y avait ensuite une espèce de dégoulinade de corps sur les... les danseurs dégoulinaient jusqu'en bas, des choses 
comme ça.
L : a devait tre trop beau
N : Oui, il y a de très très belles photos. Ils ont utilisés des espaces... On voit, il y a une photo o  il y a une passerelle et t'a un 
danseur qui...
L : Et comment on peut les voir ces photos
N : C'est moi qui les ai.
L : Je pourrais les voir
N : Bien s r.
L : Parce que pour mon mémoire je vais parler justement de celle que j'ai vue, de performance. Comme ça ça me fait un 
exemple concret. Et moi j'ai pris des photos mais c'était un peu compliqué, j'en ai pas des... Donc je voulais savoir si c'était 
possible d'en...
N : Si tu marques le crédit photo, il y a aucun soucis.
L : Oui bien s r, oui, oui
N : J'en ai beaucoup du coup je vais pas tout te transférer.
L : Oui ça va faire trop sinon.
N : Ouais. Toi tu voudrais voir des photos de Brusson1 surtout c'est ça
L : Oui, surtout de Brusson, après si je peux en avoir pour voir ce qu'il y avait pour les autres que j'ai pas pu voir mais... En tout 
cas pour le mémoire ouais, Brusson.
N : Dac. Pas de soucis.
L : Cool, merci
N : Oui parce qu'il y a des photos qui ont été faites à Brusson, il y a des photos qui ont été faites par un photographe profes-
sionnel.
L : Oui j’ai vu qu’il y avait quelqu’un, il y avait m me quelqu’un qui lmait non, il me semble
N : Oui tout à fait. Donc on a aussi des lms qu’on a visionné la semaine dernière.
L : Ah vous deviez tre tous contents de voir ça
N : Ouais. Oui grave. C’est super, c’est... On ne le savait pas, mais on nous a fait ce cadeau là, quoi. Deux personne qui ont lmé.
L : Ah oui, et du coup les danseurs c’est ceux qui sont à l’atelier
N : Oui.
L : Et du coup comment vous avez fait  Parce que ça prend du temps. Il fallait aller sur le site plusieurs fois, et pour répéter...
N : Oui, euh... En fait, on se rencontrait tous les samedis.
L : Oui.
N :Et, les danseurs s’engageaient pour des temps de travail et la performance qui allait avec.
L : D’accord.
N : Et soit on pouvait pas béné cier du lieu, et auquel cas on travaillait à l’espace Bonnefoy2...
L : D’accord.
N : L’après-midi, le samedi après-midi avant 16h à peu près. Soit on disposait du lieu et là on y partait toute la journée, depuis 
le matin jusqu’à la n de la journée.
L : D’accord. Et Brusson vous avez pu l’avoir

1. Dès 1872, Brusson Jeune entra ne la petite bourgade de illemur vers le statut de petite ville industrielle. Au début du e siècle, Brusson Jeune  
est une des principales entreprises françaises dans le domaine des pâtes alimentaires et des produits céréaliers de régime, exportant aux quatre coins 
du globe. L’essor de  l’entreprise co ncide avec l’arrivée à illemur du chemin de fer et de l’énergie électrique. L’entreprise a connu de nombreuses 
vicissitudes depuis la  Seconde guerre mondiale et elle a abandonné la grande majorité de ses unités de production. Pourtant, elle demeure une gure 
emblématique de l’avènement d’une nouvelle ère de civilisation et un épisode glorieux de la vie de notre commune. source : http: www.mairie-ville-
mur-sur-tarn.fr 1-30885-Brusson.php , consulté le 10 07 17
2. L’Espace Bonnefoy se compose d’une salle de spectacle de 250 places, d’une mezzanine pour les expositions, de plusieurs salles réservées à la 
pratique artistique et sportive et d’une bibliothèque jeunesse et se situe au c ur du quartier Bonnefoy à Toulouse. C’est un lieu de spectacle tout 
public et jeune public, un lieu d’expositions. Il propose, outre de nombreux ateliers, des activités spéci ques pour les enfants et les seniors. Avant de 
devenir un centre culturel, en 1984, ce lieu servait d’entrep t pour les décors du théâtre du Capitole. source : http: www.cultures.toulouse.fr loca-
tions p p id 3 AR directorylocationsportlet p p lifecycle 0 p p state normal p p mode view 3 AR directorylocationsportlet jsp-
Page search location.jsp 3 AR directorylocationsportlet locationId 31601 , consulté le 10 07 17
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N : Brusson, oui. C'était pas prévu initialement, mais j'avais dès le départ, le lieu était tellement immense que j'avais demandé 
à l'avoir le samedi précédent de la performance. Et en fait, quand j'ai vu comment ça se passait pour les autres lieu, je me suis 
dit que si on pouvait avoir ce lieu plus, ce serait... Ce serait carrément très bien.
L : Ah oui 
N : Et que ce serait nécessaire. Et en fait, ben on l'a eu je pense trois fois, trois samedis d'af lé. Ce qui était bien.
L : Oui.
N : Mais ça tombait pendant des vacances, des choses comme ça, donc il y avait des danseurs qui étaient pas là...
L : Ah oui
N : C'était tout le temps à géométrie variable. Donc tout ça ça a été un projet qui s'est fait quand m me dans l'ultra rush, je 
dirais. Très très contente, hein  Tout le monde est très contente  C'était un truc exceptionnel. uatre performances tu vois.
L : C'est clair
N : uatre lieux, quatre performances. C'est un truc qui n'arrivera plus. Donc, c'est...
L : Ouais... Et comment, en n, c'est le CAUE1 qui vous a contacté  Comment ça s'est passé en fait
N : Oui, le CAUE  En fait, le mois de l'architecture, c'est une manifestation dans laquelle il se passe beaucoup de choses, et 
notamment essayer de résoudre la problématique de « comment aider à go ter l'architecture contemporaine au grand public 
qui n'y accède pas la plupart du temps ».
L : Ouais.
N : Et donc, une des architecte du CAUE qui s'appelle Cathy Pons a imaginé ce projet qui passe par le corps en mouvement 
pour donner à lire l'architecture contemporaine d'une autre façon. oilà, et comme on avait déjà fait des projets « danse-ar-
chitecture » auprès de... d'actions culturelles... Comme on avait fait d'autres projets « danse-architecture » avec des enfants de 
primaire...
L : Ah trop bien  C'est super cool  Ben justement, nous en module d'ouverture à l'école il y a « architecture dans la classe », et 
on peut... on fait avec des enfants... C'est super bien
N : Ouais. Donc c'est comme ça qu'on s'était rencontrées en fait avec Cathy.
L : D'accord.
N : C'était il y a une dizaine d'années, dans le cadre d'un projet « danse-architecture » et comme on s'est rencontrées, on parta-
geait tellement de valeurs communes, par rapport à la transmission, par rapport aux enfants et par rapport à, m me, un regard 
et un engagement que... qu'on a bâti des projets. Et celui-là c'est elle qui en a eu l'idée et elle m'en a parlé quand elle a eu les 

nancements en fait.
L : J'ai regardé hier les petites vidéos que j'avais pu prendre de...
N : Sur illemur
L : Ouais
N : Ben on voit Cathy, elle est interviewée.
L : Oui  Et...
N : Ah que tu avais prises
L : Oui que j'avais prises ouais. Mais je crois que je l'ai vue...
N : Ah
L : Elle a d  parler de toute façon...
N : Parce que sur le site de illemur...
L : Ah sur le site de illemur
N : Sur le site de la mairie de illemur, il y a Thierry Morel qui a répondu à une demande de la mairie pour le communication 
de la ville, et qui a fait deux lms sur l'aventure Brusson.
L : D'accord.
N : Et si jamais tu n'y accèdes pas, soit t'appelle la mairie de illemur, soit tu m'envoies un mail et je te les expédie.
L : O . Ensuite, pour Brusson, vous avez commencé dans l'imprimerie, le bâtiment à ciel ouvert. Ensuite nous on a pu pénétrer 
à l'intérieur et il y avait pleins de papiers. Bon, il y avait les plans et tout ça au  sol mais sur les murs il y avait, en n je sais pas 
si c'est ça, mais j'avais l'impression que c'était tout ce que chacun a ressenti la première fois qu'il est venu sur le site. Non
N : Euh, tu parles des textes qui avaient été écrits...
L : Oui c'était des textes.
N : Alors oui, absolument. En fait, ce projet initialement, il y avait le fait d’aller dans les lieux, de s’en imprégner, et de rendre 
compte de toutes ses émotions et sensations par la photo, donc on a un matériau photo qui est énorme des lieux vides. Des 
lieux vides hein, pas habités par les danseurs  Et les textes, il y en avait quelques-uns que j’avais imprimé pour qu’ils les 
mettent sur les murs.
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L : D'accord.
N : Justement, de l'imprimerie, oui.
L : a m'a fait vachement pensé à nous, ce qu'on fait, en n on fait pas tous ça, mais avec une de nos profs on faisait ça aussi. 
Euh... En n on travail beaucoup par le texte et par la photo.Les cartes sensibles et je trouve ça... C'était beau, je les ai lu, c'était...
N : Et c'est aussi que le travail que je propose il est beaucoup basé sur le langage.
L : Ouais.
N : Et sur... sur la perception qu'on a des mots. La perception, l'imaginaire, et le vécu des mots. Et du coup ça me paraissait 
important que chacun puisse écrire ses sensations pour qu'on puisse s'appuyer là-dessus pour explorer corporellement ces 
choses-là. Cependant, par rapport au regard, les impressions, les sensations, les images qu'on a, on s'est tous rendu compte, 
et moi ça a été une surprise pour moi, que quand, après le regard, on explorait le lieu par le corps, ça dévoilait d'autres choses 
qui n'étaient pas prévisibles ou qui n'avaient pas été vues par les yeux ni par les sensations.
L : Ouais, ben j'ai lu justement pour mon mémoire un livre. En fait, il y a l'école d'architecture de Montpellier qui fait un 

or shop chaque année dans un monument, par exemple en 2010 c'était dans la Rotonda de Palladio, c'est une énorme 
maison qui est très géométrique, très très connue, et pareil ils ont exploré ça avec les yeux bandés, et que avec le corps. Et 
justement, ils disent exactement ça, que on ressent vraiment de manière différente, en n quand les sens sont en éveil et pas 
que la vue...
N : Ouais. Du coup c'est par rapport à tous ces regards différents, ou sensations différentes que le projet a été bâti, en fait. Parce 
que j'avais choisi les lieux, bon il y avait les lieux de possible et les lieux d'impossible à Brusson. J'avais choisi tous ces lieux et 
après, je savais à peu près quelles pistes j'avais envie qu'on ouvre avec les danseurs mais je ne savais pas vraiment vers o  ça 
allait aller. Ni les musiques ni rien. a s'est bâti au fur et à mesure avec les impros, les... aussi mon regard de leur travail et... les 
pistes qu'on a ouvert ensemble en fait ont donné lieu à ce que tu as vu.
L : Oui donc chacun en fait, comme dans les ateliers, est-ce que chacun faisait un peu ce qu'il...
N : Alors je donne des pistes de recherche. Je donne une piste de recherche que chacun explore et par rapport à ça il y a eu dif-
férentes façons de mettre en uvre à Brusson. C'est-à-dire que dans la maison sans toit, ça a été une succession de consignes 
que je leur ai imposées et qu'ils ont redonnées. Il y avait des repères musicaux et ils savaient que de tel repère à tel repère 
musical ils étaient dans « explorer par le corps, le végétal ».
L : Oui, ce qui a été dit à la n en fait.
N : oilà, toutes ces choses-là, c'était... a c'était la conduite que chacun des danseurs à eu et qui est la succession des consignes. 
Donc c'est comme ça que tout le monde était dans la m me idée au m me moment. Si tu veux des précisions dis moi.
L : Oui, oui, et donc c'est ce qui était énoncé à la n en fait les différentes... Mais c'est marrant parce que m me avant que, qu'il 
y ait la n avec l'explication, il y a eu pleins de trucs qui, en n... J'avais lu pleins de choses. Mais ça veut dire qu'ils improvi-
saient aussi pendant la performance  C'était pas xé
N : Ah non non non. Il y avait pas une écriture chorégraphique qui était reproductible.
L : Ouais, voilà.
N : Ils savaient que dans tel moment ils devaient explorer le végétal par le corps. Ils devaient toucher le végétal mais par 
d'autres parties du corps que les mains, par exemple. oilà c'était des consignes aussi concrètes que ça.
L : D'accord. Et la musique
N : La musique ben ça c'est un très très gros boulot. La complexité des musiques choisies c'est de pouvoir donner sens ou 
émotion au public, que ça porte les danseurs et voilà.
L : Ouais, et c'est des choses qui existaient  Est-ce que c'est vous qui avez fait la bande son
N : Non, c'est moi qui ai crée la bande son mais c'est des choses qui existent. C'est des recherches musicales que j'ai faites et 
quand j'ai trouvé ces musiques là, celle-là c'était pour tel endroit, celle-là c'était pour tel endroit et... Il y a qu'une chose qui 
était, qui m'appartient et qui faisait partie d'un de mes projets d'il y a très longtemps. C'est quand on arrivait, après la maison 
sans toi, après l'imprimerie, on rentrait dans le rez-de-chaussée, dans la nef et là il y avait un son « brouuuu ».
L : Oui.
N : oilà, ça c’est un enregistrement que j’avais fait avec un ingénieur son pour un de mes projets. On était allé enregistrer les 
sons d’un moulin.
L : Ah oui, c’est super intéressant je trouve parce qu’on ressentait vraiment, je trouve, l’idée de l’industrie, des machines. a 
répétait, on ressentait le geste qui se répétait. On le sentait vachement. Et m me dans le fait de faire participer justement, 
ensuite, donc il y a eu dans la deuxième séquence avec les piliers, ensuite on est allé vers l’endroit o  c’est... euh... puits de 
lumière, et ensuite que les spectateurs participent à la cha ne, je trouvais ça vachement... Super intéressant et super dr le. C’est 
bien de faire participer, en n je trouve que le spectateur prenait vraiment corps aussi dans ce lieu quoi, c’était...
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N : a c'est des problématiques à résoudre en fait tu vois, quand j'ai fait le cheminement, je me suis dis : « alors on a toutes ces 
chaises à transporter, elles pèsent un âne mort,comment on va faire sans perdre trop de temps ». Et là je me suis dis « mais o  
on fait participer le spectateur et au moins on est aussi dans un truc de manipulation, on est dans un usine, on manipule et... ».
L : Ben oui.
N : Mais tu vois c'est des choses qui émergent pas en amont comme ça. a émerge parce que à un moment donné on a une 
problématique de comment on fait passer ces chaises du rez-de chaussée au... C'est très pragmatique en fait. Mais en général 
j'aime beaucoup faire participer le public. Dans tous les projets j'essaye de faire participer le public sans lui imposer, parce 
que j'aime pas imposer des choses. Mais s'il est possible, tu vois, s'il est possible de faire participer le public je le fais. Dans la 
première performance, qui était à Salies-du-Salat, il y avait des choses qui étaient tellement jouissives que je m'étais dit qu'à 
la n de la performance je demanderai aux enfants, parce que souvent c'est les enfants qui sont le plus, qui ont moins de 
problèmes à participer que les adultes en fait, s'ils avaient envie de faire des choses qu'ils avaient vues faire par les danseurs. 
Et notamment il y avait une scène, sur ce carrelage glissant, les danseurs faisaient un espèce de pas de patineur, donc ils glis-
saient. Et puis personne n'a vraiment répondu à ça. Et puis à la n, il y a un couple qui est venu me voir, me disant que lui il 
était architecte, qu'il était ravi de tomber là-dessus parce qu'il savait pas qu'il y avait cette manifestation, que lui il avait abordé 
l'architecture par le corps en mouvement aussi. En n, il avait abordé le travail de l'espace, dans ses études d'architecture, par 
le corps en mouvement et que là il avait eu une lecture de tout ce qu'il se passait. Et donc je lui ai posé la question. Je lui ai 
dit : « mais est-ce que vous avez pas eu envie de faire certaines choses ». Il me dit : « mais si, glisser. ». J'ai dit : « mais moi je 
suis pr te, on y va. ».
L : Alors vous l'avez fait
N : Et donc je l'ai embarqué.
L : Super cool quoi
N : Oui, oui, oui, il a été embarqué, il a été partant. Et donc on a fait un duo. On a fait un duo contact avec le sol glissant et c'était 
génial
L : Ah oui
N : Il était super heureux. Et moi aussi  oilà, donc c'est des choses qui sont non seulement possibles mais que j'aime beau-
coup faire.
L : Je voulais savoir déjà, qu'est-ce qui a été intéressant de... En n déjà tu en es arrivé à te dire que tu vas danser dans un bâti-
ment, en n en lien avec l'architecture et surtout à Brusson qui a une empreinte architecturale assez forte  Donc du coup c'est 
Cathy Pons qui a...
N : Oui mais les lieux on les a choisis ensemble. 
L : Ah
N : Et elle savait que j'adorais Brusson, elle-m me adorait Brusson. Et on est allé à la mairie. En n, elle a contacté la mairie et la 
mairie était partante donc du coup on a foncé là-dessus quoi. Mais repose ta première question des deux.
L : u'est-ce qui a fait que ça t'a intéressé de danser dans un bâtiment qui a une empreinte architecturale
N : Je suis extr mement sensible aux espaces, et aux lieux en général. Et que n'importe quel lieu peut tre lieu de danse, que 
ça soit un tapis d’un mètre carré ou une usine désaffectée ou... oilà. Et que les lieux produisent, que les lieux par leur histoire, 
par leur mémoire, par leur forme, par leur matière, par leur lumière, par leur volume, produisent des sensations, induisent des 
danses qui ne seraient pas induites ailleurs. oilà. Et que la spéci cité des lieux en fait, induit, oui induit un certain nombre de 
consignes corporelles nalement.
L : O .
N : Et deuxième partie de la question c’était quoi
L : Et qu’est-ce que ça t’a apporté
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N : Ouch  Un grand, très grand bonheur ça m’a apporté parce que, tu vois, Brusson je l’ai découvert, j’ai découvert Brusson, 
il y avait un artiste qui y travaillait. Un plasticien génial qui s’appelle Driss Sans-Arcidet1. uand je suis rentrée dans ce lieu 
pour la première fois, il y a plus de vingt ans, j’étais absolument émerveillée, déjà, et j’ai r vé d’y faire un jour quelque chose 
dedans. Donc là, Brusson particulièrement, c’était la réalisation d’un r ve déjà. D’y faire quelque chose avec tous ces gens qui 
participent aux ateliers et de partager des lieux aussi géniaux, et de les partager dans un travail qui nous réuni, tu vois, pas 
que pour moi toute seule, c’était super fort. Et de... c’est un rendre hommage au lieu que de venir y mettre de la vie. Rendre 
hommage au lieu, à la mémoire du lieu, aux gens qui y ont travaillé. Et aussi que, quand on est danseur, on est toujours dans 
des studios de danse. Et les studio de danse, ils ont certes une empreinte, ils ont... Saint-Cyprien pour moi c’est un creuset parce 
que je le pratique depuis que ça a ouvert, mais et ben c’est pas pareil du tout. C’est un lieu spéci que alors que là c’est un lieu 
qui n’est pas spéci que. Et s’exporter d’un studio de danse pour un danseur c’est un beau cadeau. Aller à la découverte d’autres 
espaces, d’autres univers, d’autres matières, d’autres lumières, c’est... Oui c’est exceptionnel. C’est des expériences uniques et 
très puissantes.
L : Après, on en a un peu parlé déjà, mais quel r le a le lieu, l’architecture, l’espace dans lequel vous avez tous dansé  Donc on 
a déjà un dit que c’était spéci que et que ça induisait des danses, que ça donnait des consignes corporelles.
N : Oui, je ne sais pas quoi rajouter d’autres.
L : Par exemple, certains chorégraphes pensent que quand c’est vide, quand on danse dans un espace vide, ça a plus de, en n 
c’est plus facile ou en tout cas on peut faire plus de choses que dans un lieu...
N : a c’est évident, c’est évident, mais c’est encore une fois la différence entre studio de danse et un lieu qui n’est pas prévu 
pour ça. L’espace vide pour un danseur c’est, d’ailleurs Bachelard a écrit quelque chose de magni que dans La Poétique de 
l’Espace, c’est que « l’espace appelle le mouvement, mais avant d’appeler le mouvement il appelle le désir de mouvement », 
c’est quelque chose comme ça. Il faudrait que tu retrouves exactement mais...
L : Oui.
N : Et c’est vraiment ça. C’est qu’un vide, tu n’as qu’une envie c’est d’aller le prendre l’espace, parce qu’il t’est offert. Et que, tu 
vois quand au premier étage ou au rez-de-chaussée, t’as 50m à parcourir, c’est pas tout à fait pareil que quand t’as un studio 
qui fait 5m par 4 quoi. Et tout à coup, quelles sont tes sensations dans un volume qui est complètement différent  uelle est 
ta situation corporelle  Après il y a des lieux qui sont très écrasants, parce qu’ils sont tellement hauts, ils ont un tel volume 
au-dessus de toi que t’as l’impression d’ tre complètement tout petit, ou que tu... Du coup ça modi e la relation de ton échelle 
à l’échelle du lieu, par rapport à l’échelle du lieu. Et ça peut venir la confronter cette échelle-là et surtout dans chaque lieu c’est 
comment tu peux arriver à te l’approprier  Le très gros travail, et c’est pour ça que j’ai beaucoup insisté, dans ce projet pour 
qu’on ait les lieux le plus souvent possible, c’est vraiment travailler, c ‘était de vraiment permettre, de donner le temps aux dan-
seurs de pouvoir s’approprier le lieu par le temps qu’on pouvait passer dedans. Parce que s’ils ne s’appropriaient pas le lieu, et 
ben ils ne pouvaient pas en redonner quelque chose, de ce lieu.
L : Du coup le lieu ça agit sur le corps, mais aussi, comment le corps agit sur le lieu  Parce que je travaille beaucoup sur ces 
sujets, le corps donne au lieu et le lieu donne au corps, et euh...

1. Après des études en psychologie à l’université d’Aix-en-Provence, de philosophie à l’université du Mirail puis aux Beaux-arts  de Toulouse, il se 
consacre entièrement à son activité de plasticien. Par ailleurs, il a appris la menuiserie, la soudure, la couture, auprès d’artisans, savoir-faire utiles pour 
son travail.Enfant, lors d’une visite au Muséum d’histoire naturelle de Toulouse, Driss Sans-Arcidet eut sa première révélation : il était possible d’or-
donner les connaissances et d’offrir ainsi un cheminement clair au visiteur. C’est en changeant la destination des objets et de leurs usages, quels qu’ils 
soient livres, tiroirs, dents, casseroles, sculptures, outils médicaux, valises, annuaires , qu’il conçoit la majeure partie de ses créations.  l’image des 
cabinets de curiosités du IIIe siècle, Driss Sans-Arcidet Lacourt s’entoure d’un univers fait de découvertes et de mystères. Depuis plus de vingt-cinq 
ans, ce plasticien, tel un conservateur ou collectionneur du monde contemporain, empile, entasse, fouine, des objets qu’il trouve ou qu’on lui donne, 
vestiges du temps qui passe, et les transforment pour leur donner une toute autre signi cation. Le Musée h mbol présente ainsi décors fantasques 
et créations satiriques. La peinture, la sculpture, la couture, l’écriture, la création de décors, chacune de ces activités est un outil entre ses mains, pour 
travailler l’essence parfois absurde des choses. Empreint de références cinématographiques, littéraires et historiques, il donne à ses uvres des clefs 
de lectures ainsi que des signi cations transformées. Mais c’est aussi avec simplicité que Driss Sans-Arcidet s’amuse et bricole. Si bien que, Le Musée 

h mbol propose notamment à ces visiteurs « la réactivation d’un Ces uvres mettent « le visiteur en situation de ré-expérimenter un état d’incertitude 
quant à la réalité d’une chose ou d’une situation, laquelle est toujours sur le l, entre le plaisir et le trouble, entre le merveilleux et l’effrayant, entre le 
dr le et l’inquiétant. ».  travers son travail, Driss Sans-Arcidet Lacourt, traite les questions du mythe, des leurres, des savants, de l’oubli, de l’amour, des 

gures historiques des régimes autoritaires ou totalitaires, des religions et forces occultes, de la pornographie et de l’érotisme, de la guerre, de l’invisible 
et de l’imaginaire, de la vie. source : i ipédia
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N : Ben je pense qu’il y a un, oui. Il y a quelque chose qui va dans les deux sens. C’est-à-dire que le lieu appelle le corps et que 
le corps transmute le lieu. Et je pense, notamment, mais pas que, mais parce que tu étais à Brusson, je pense notamment aux 
piliers en métal. Et que ces piliers en métal quand je les ai vus la première chose que j’avais envie de faire c’était de monter 
dessus donc j’ai fait cette proposition. Et les danseurs s’en sont emparés, se les sont appropriés. Et ce qu’ils en ont donné c’est 
devenu quelque chose d’extr mement poétique. Et du coup, voilà. Il y a par les éléments présents, si on se les appropries, on 
les, oui on les transmute comme du plomb en or quoi, quelque part il y a... Il y a une transformation qui s’opère et qui donne 
à voir ces éléments là d’une autre façon. Tu peux plus regarder ces piliers sans repenser aux danseurs qui étaient accrochés 
dessus ou qui étaient suspendus et... Et je pense que c’est ça la double, en n la zone d’échange qu’il peut y avoir entre les deux. 
Et c’est en ça que le projet était très intéressant, c’était de pouvoir par le corps en mouvement donner une lecture du lieu, voir 
si on pouvait modi er la lecture du lieu pour les gens.
N : Ben je pense qu’il y a un, oui. Il y a quelque chose qui va dans les deux sens. C’est-à-dire que le lieu appelle le corps et que 
le corps transmute le lieu. Et je pense, notamment, mais pas que, mais parce que tu étais à Brusson, je pense notamment aux 
piliers en métal. Et que ces piliers en métal quand je les ai vus la première chose que j’avais envie de faire c’était de monter 
dessus donc j’ai fait cette proposition. Et les danseurs s’en sont emparés, se les sont appropriés. Et ce qu’ils en ont donné c’est 
devenu quelque chose d’extr mement poétique. Et du coup, voilà. Il y a par les éléments présents, si on se les appropries, on 
les, oui on les transmute comme du plomb en or quoi, quelque part il y a... Il y a une transformation qui s’opère et qui donne 
à voir ces éléments là d’une autre façon. Tu peux plus regarder ces piliers sans repenser aux danseurs qui étaient accrochés 
dessus ou qui étaient suspendus et... Et je pense que c’est ça la double, en n la zone d’échange qu’il peut y avoir entre les deux. 
Et c’est en ça que le projet était très intéressant, c’était de pouvoir par le corps en mouvement donner une lecture du lieu, voir 
si on pouvait modi er la lecture du lieu pour les gens.
L : Oui, et c’est ça qui est intéressant. C’est que je pense qu’il y avait des gens qui connaissaient ce lieu et qui le voyaient autre-
ment1 et, ou d’autres qui le découvraient, et qui le découvraient de manière autre que s’ils l’avaient vus vide.
N : C’est pour ça qu’on a organisé à chaque fois et pour chaque performance une visite du lieu avant que les danseurs dansent. 
Pour essayer... Après ça c’est une des choses sur lesquelles on a... à choper. C’est-à-dire que il y a peu de gens qui ont peu ren-
voyer, à part pour Salies-du-Salat o  là ça a beaucoup été renvoyé, mais, qu’ils avaient vu le lieu autrement. Ils l’ont vu. Il y a 
quelques personnes qui l’ont dit mais on n’a pas pu nalement poser la question à tout le monde tu vois
L : Oui, mais moi je me rappelle à Brusson, je suis rentrée vraiment, en fait, je suis allé tout au fond, là o  il y avait l’herbe, 
vraiment tout au fond. Et ensuite je suis rentrée... Je me suis fau lée dans un trou pour rentrer...
N : Dans la maison sans toit
L : Non, l’autre bâtiment, l’autre corps de bâtiment.
N : Oui, oui. T’es passée par les charrettes
L : oilà, c’était tout sombre et ensuite je suis arrivée dans le lieu c’était éclairé.
N : Oui.
L : Et après je suis pas allée plus loin parce qu’on nous a dit d’aller directement, pour la première performance, du coup au nal 
j’ai pas vu... En n si, à part là o  il y avait les piliers... le jeu avec les piliers je l’ai vu autrement c’est vrai. Mais les autres endroits 
o  vous avez dansé, je les avais pas vus vraiment avant nalement. Mais pour les piliers j’ai vraiment vu cette différence qu’il y 
avait entre quand c’était vide et quand c’était habité.
N : A Salies-du-Salat par exemple c’était un lieu... Tu connais les thermes de Salies-du-Salat
L : Non, j’y suis jamais allée.
N : Je te le conseille, c’est quand m me un sacré bâtiment quoi. C’est, ouais, un bâtiment très très particulier. Tu montes un peu 
comme dans un temple et tu as... C’est pas un péristyle mais tu as une colonnade. Ensuite tu rentres dans la salle d’accueil des 
thermes, qui est tout en long comme ça. Tu es au centre, tu rentres comme ça et de part et d’autre tu as une vo te. Et tu as un 
résonance dans le lieu qui est hallucinante. Et ensuite tu continues, tu traverses donc cet espace, tu montes encore quelques 
marches, et là tu arrives dans le spa qui est le lieu qui fonctionne tout le temps quoi. Et les gens qui connaissent très très bien 
ce lieu pour fréquenter le spa ont dit que tout à coup il avait résonné autrement ce lieu. Parce que la résonance et l’écho je 
l’ai utilisé. C’est-à-dire qu’il y avait des danseurs de part et d’autre, complètement en haut, il y avait deux mezzanines, et qui 
envoyaient le son contre le mur, qui partait vers le haut, qui tourbillonnait, qui arrivait de l’autre c té, paf il était renvoyé par un 
autre chanteur, etc. Le glissé du sol et tout ça, en n. Là il y a vraiment des gens qui nous ont renvoyé qu’ils avaient une autre 
lecture du lieu, qu’on leur avait modi é le lieu. Donc ça c’était une joie.
L : Oui c’est clair

1. En effet, je me souviens notamment d’une dame qui était venue assister à la performance emplie de nostalgie. Ses deux parents travaillaient dans 
cette usine, elle connaissait bien le lieu et ça lui a fait très plaisir de la voir revivre,  chose qu’elle a souligné.
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N : Et m me des gens qui habitent à c té de la halle de Montréjeau ont renvoyé ça. M me à Job en fait. Parce que tout ce qui a 
été fait, cette descente des escaliers de danseurs qui dégoulinaient des escaliers en... Ils étaient allongés sur les marches et ils 
dégoulinaient comme ça. On leur a donné une autre... A chaque fois on a renvoyé... En n le lieu ils l'avaient jamais vu de cette 
façon là quoi. Donc c'est oui, c'est de la joie.
L :Oui...
N : Tu as d'autres questions  Est-ce que ça répond à tes questions d'abord
L : Oui, oui
N : Parfait.
L : En fait vous avez surtout dansé dans des lieux... dans des bâtiments ou est-ce que vous faits aussi sur des places, ou de 
l'espace urbain
N : Alors, non c'était des bâtiments. Le projet c'était sur des bâtiments du patrimoine architectural du è siècle. Le seul qui 
était... Alors Job c'était assez à ciel ouvert puisque c'était entre... Tu connais pas l'Espace Job
L : Non.
N : T'as le bâtiment paquebot quand tu arrives et au centre du bâtiment t'as les marches qui montent... T'as la façade comme 
ça paquebot, le bâtiment est tout en long comme ça et au centre ça a été creusé et donc il y a les marches qui montent comme 
ça et qui arrivent dans un patio. Donc on est entre l'extérieur, l'intérieur, ciel ouvert, tu vois. Et le seul endroit qui jouait aussi 
beaucoup comme ça c'était la halle de Montréjeau parce que huit piliers. T'es à la fois protégé parce qu'il y a la couverture 
en verre et métal. Mais ton regard il va ultra loin, il peut de projeter au bout de la montagne qui est très très loin. C'était pas 
tant l'espace urbain qui était en jeu dans ce projet là que le bâtiment. Le projet était vraiment axé sur « donner une lecture du 
bâtiment autre pour contribuer à modi er le regard sur l'architecture contemporaine ». Le projet initial c'était ça. Après l'espace 
urbain, j'avais fait un projet il y a quelques années qui était sur Saint-Cyprien... Tu veux que je te parles de ça ou pas
L : Oui je veux bien
N : Il y a quelques années j'ai fait un projet o  on est sortis des studios et on est allé dans le quartier. La volonté initiale c'était 
de dire, c'est le directeur qui l'a initié, c'était de sortir des studios et d' tre devant les studios. Moi je me suis dit, pourquoi ne 
pas tre dans le quartier  J'ai conçu un projet qui s'appelle « passage piétons » dont l'objectif n'était pas d'exporter des danses 
dans l'espace urbain, ce dont les gens n'ont rien à faire, mais plut t de de poser la question « danser ou pas dans l’espace ur-
bain ». Donc le c ur du projet ça a été ça. La présence dansée ou pas dans l’espace urbain. Et donc, par rapport à ce projet là, 
mon objectif c’était que les danseurs puissent tre dans cet urbain qui est une autre échelle que les studios, qui n’a pas de toit 
a priori, qui est à la vue de tous, ce qui n’est quand m me pas rien. Et pour ça je suis partie de...
L : Il y a les limites aussi qui sont oues.
N : Ah non les limites elles sont extr mement précises dans la mesure o  il a les maisons, o  il y a les trottoirs, o  il y a les rues, 
il y a les passages piétons... Et nalement m’est apparu que la ville était un lieu de bienséance dans laquelle il y a des codes 
sociaux auxquels tout le monde souscrit. Et... Tu te couches pas par terre dans la ville quoi. Et du coup je suis partie de... La 
proposition ça a été de partir de tout ce qu’on fait dans une ville, dans notre quotidien, et de décaler très légèrement pour créer 
un événement et pour créer un instant de poésie.
L : Donc en gros c’est l’usage du quotidien qui devient chorégraphie.
N : Donc je vais t’expliquer en quoi ça a fait événement. 
L : Oui.
N : Dans « passage piétons », j’avais minuté le temps du passage piéton, le temps du feu rouge. Et les danseurs traversaient le 
passage piétons et s’arr taient quelque part sur le passage piétons. Et il y en avait de plus en plus. Et ils étaient en des gens... 
habillés comme tous les jours tu vois.
L : Oui.
N : Ils étaient mélangés aux gens de la ville qui eux continuaient et eux ils s’arr taient quelque part sur le passage piétons. Et 
il y en avait de plus en plus. Ils étaient une trentaine quand m me tu vois  Là il y a les automobilistes qui commencent à se 
demander : « mais qu’est-ce qu’il se passe, qu’est-ce c’est », tu vois  Et trois secondes avant que le feu pas au vert, vroum, il 
y avait plus personne. oilà. Donc il y a eu ça. Il y a eu, dans la ville, on porte beaucoup de paquets, des courses des machins. 
Ben là c’était des danseurs qui portaient d’autres danseurs, plut t que de porter des sacs de courses. oilà, et là ça créer des 
événements. Dans la ville on peut s’arr ter et regarder un arbre, regarder une vitrine ou...  Et là, à un moment donné, sur la 
place Olivier, ils étaient pleins de danseurs immobiles et ils regardaient quelque chose. Tu vois, ou ils regardaient au loin, ou 
ils regardaient très très près, ou ils regardaient le sol, ou... Et ils étaient immobiles. Des semaines plus tard, il y a des gens qui 
m’ont dit : « mais il s’est passé un truc là à Saint-Cyprien. Ils y avaient pleins de gens qui étaient immobiles et qui regardaient 
on sait pas quoi. Je sais pas ce que c’était ce truc. ». oilà, et ça ça m’intéressait parce que ça interpellait les gens. Après il y avait 
d’autres choses dans ce projet. Il y avait... on avait été justement travaillé sur l’architecture de la mairie annexe o  ils avaient
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travaillé sur la verticale de ces piliers qui sont là, les horizontales. Mais ça avait vraiment eu l’effet que je voulais atteindre, 
c’est-à-dire pas que les gens se disent « ah ouais c’est des danseurs », mais qu’ils se disent : « il se passe quoi ». oilà, et là ça 
les interpellait. Après c’est une démarche perso mais pour avoir dansé dans la rue et  fait ces expériences là, j’avais repéré que 
les gens ne s’y intéressaient pas.
L : D’accord.
N : Et je voulais créer quelque chose qui déloge les gens de leur cheminement habituel et de... qui pose des questions en fait. 
Et il y a des gens qui sont venus nous poser des questions d’ailleurs : « qu’est-ce que vous faites ». oilà là je trouvais que 
c’était intéressant.
L : Par contre, ça veut dire que pour toi... En n, on a dit que pour un bâtiment, la danse ça permettait de le découvrir ou de le 
redécouvrir, donc du coup pour toi c’est différent dans l’espace urbain
N : Complètement.
L : Ah oui
N : Oui parce que tu as en fait, dans le cadre de ces performances, tu as des gens qui cheminent vers un m me lieu, vers un 
temps donné. Et qui savent qu’ils viennent voir quelque chose. Là, en fait, il se passait quelque chose dans la ville que seuls 
ceux qui sont passés par là ont vu. Donc ça c’est extr mement différent. Et ensuite, tu as, si tu convies du public, alors ça on l’a 
fait aussi, pour « passage piétons » on a convié un public qui était présent, et je demandais au public de prendre des distances 
différentes avec ce qu’il se passait. Donc il y avait des gens qui étaient immobiles, qui pouvaient tre très très loin de ce qu’il 
se passait ou qui pouvaient tre très très près. Mais ils étaient comme n’importe quelle personne qui ce serait arr tée. Donc ils 
ne faisaient pas événement dans ce qui était en train de se passer.
L : D’accord. Et pourquoi d’après toi c’est pas... Danser dans l’espace urbain ça permet pas de donner une autre image, en n de 
le redécouvrir
N : Parce qu’il faudrait faire quelque chose de spéci que. A ce moment-là ce serait un projet qui questionnerait la façon de 
refaire découvrir la ville à des gens. Mais à partir du moment o  tu choisis de ne pas convier un public, et de faire quelque 
chose dans le lieu du quotidien ou dans le lieu de la traversée du quotidien, là tu peux venir déranger les gens dans leur che-
minement et dans leur quotidien. Et ça peut tre une agression, et ça je n’en voulais pas. Une agression ou in désintér t. Et je 
ne voulais nu de l’un ni de l’autre.
L : Ouais. Parce que si c’est du travail in situ, en n si vraiment vous auriez travaillé dans un...
N : Ah oui 
L : Là ça aurait pu... Parce que c’est vrai que danser juste comme ça dans l’espace public, par exemple sur une place, un truc 
qu’on aurait pu faire n’importe o , c’est s r qu’on... Mais si on fait quelque chose comme vous l’avez fait à Brusson ou quelque 
chose comme ça dans l’espace public, ça peut peut- tre...
N : Ah oui oui complètement  a donne à voir la ville autrement. Mais dans « passage piétons », il y avait un endroit que j’avais 
choisi et que j’aime beaucoup, c’est la rue de l’Ouest à Saint-Cyprien. C’est une toute petite rue, t’as 2m entre les immeubles. Là 
t’avais un événement spéci que donc le public était collé à un mur et regardait les danseurs qui étaient presque collés à l’autre. 
Et ça c’était vraiment super. Mais à chaque fois les lieux que j’ai choisi m me dans « passage piétons » c’était quand m me des 
lieux spéci ques dans le quartier, dans lesquels il y avait une action spéci que et qui donnait... Tu vois sur la place Olivier, 30 
personnes immobiles qui regardent quelque chose c’était ultra fort quoi. A un autre moment, tu avais sur cette place Olivier des 
espèces de bites qui font que personne ne peut rentrer en bagnole et les danseurs faisaient un espèce de cordon au sol pour 
ceinturer toute la place. Donc ils étaient tous au sol, tous en contact au sol. Tu vois sur la lisière. 
L : Oui.
N : Et ça aussi ça a vraiment interpellé les gens quoi. En n à chaque fois, tout « passage piétons » ça interpellait les gens. Mais 
je peux pas dire que spéci quement le projet c’était de donner une autre lecture de le ville. C’était pas mon objectif de départ 
mais je pense que ça a eu quand m me cet effet là. Ou ça a plut t crée un événement dans la ville, ce qui est pas tout à fait 
pareil. Mais par contre tout était fait in situ, c’était vraiment... On aurait pas pu exporter cette action là ailleurs dans le quartier. 
Et en fait, l’in situ ça fait assez longtemps que je travaille dessus. Sur les lieux et... M me sur... Avec des enfants ou des adultes, 
j’ai travaillé sur le fait d’exporter une danse du studio à l’extérieur. Et qu’est-ce qui se passe si tu...
L : a m’intéresse vachement ça, c’est cool
N : u’est-ce qui se passe quand tu sors d’un espace qui est fermé, qui a des murs et un toit, et que tu arrives dans un espace 
très vaste, comme le jardin Raymond I par exemple à c té de Saint-Cyprien  Et ben là, c’est... Il y a une perturbation totale de 
l’échelle de ton corps par rapport à l’échelle de l’espace et du lieu. Parce que t’as plus trop trop de limites, ou alors elles sont très 
très loin, les limites. T’as plus de toit, donc tu n’es plus contenu. Ton geste se perd dans l’espace. Là o  dans un studio, quand tu 
tend les bras, m me si tu sens que le mouvement il dépasse le bout de tes doigts, il n’emp che que tu sais très bien que tu as 
le mur qui est à c té. Dans un jardin, en extérieur en général, le mouvement n’étant plus contenu, il y a une perte de repère de
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son échelle humaine et de la... et de ses sensations je dirais. Il y a une artiste qui travaille là-dessus, sur la perte de ses repères 
qui fait des choses extr mement fortes. Je sais pas si tu le sais Léna mais je suis aussi plasticienne.
L : Ah non, je savais pas.
N : Je démonte une expo demain. Je travaille l’art textile mais pas que.
L : D’accord
N : La scénographie c’est quelque chose qui m’intéresse et les cheminements dans les espaces. Et donc il y a une plasticienne 
qui travaille là-dessus, sur la perte de l’échelle humaine par rapport à sa perception. Elle s’appelle ayoi usama1. Par exemple 
elle a crée une échelle en bre de verre lumineuse. Très simple hein, c’est de la bre qui s’enroule. Et au sol tu as un miroir... Je 
sais jamais si c’est concave ou convexe... Il est comme ça elle montre avec ses mains . Et en haut pareil. Et donc tu arrives au 
pied de l’échelle, tu regardes vers le haut de l’échelle parce que c’est humain et t’en vois pas le bout. Tu regardes en bas, t’en 
vois pas le bout. Et toi tu sais plus o  t’habites.
L : Ah  C’est vachement...
N : C’est génial  Elle a un travail qui est absolument extraordinaire. Elle... Il y a une autre pièce qui... C’est une espèce de toute 
petite cabane en bois, tu rentres à six. Donc c’est tout sombre dedans. Tu as un petit cheminement qui est pas plus large que 
ça elle montre avec ses mains  en bois. Et autour c’est de l’eau noire. Tu sais pas quelle est la profondeur. Et ensuite quand tu 
regardes tes pieds... Et quand tu regarde à droite ou à gauche tu as un succession de miroirs à pans coupés, comme ça elle 
montre avec ses mains   avec des loupiotes. Tu vois les loupiotes de No l là
L : Oui.
N : Et t’as toutes les loupiotes qui se re ètent dans l’eau. Et là, t’es dans une pièce qui fait pas plus de deux mètres carré et t’as 
l’impression d’ tre dans l’in ni. Parce que tu sais pas quelle est la profondeur de l’eau, m me si ça fait ça d’eau elle montre 
avec ses mains  , de toute façon c’est noir donc ton imaginaire te dit que c’est profond, in ni. Et tu regardes n’importe o , t’as 
une projection de lumière à l’in ni. C’est du délire total quoi.
L : Il y en a qui doivent perdre l’équilibre
N : On perd pas l’équilibre mais on perd de son échelle humaine. C’est... Il est génial son boulot.
L : Donc ton travail en tant que plasticienne ça consiste en quoi  Sur le textile surtout  Ou aussi des choses qui sont en lien 
avec ton travail niveau chorégraphique, en n sur l’espace, etc
N : J’ai trois matériaux de prédilection qui sont le textile, qui sont le papier et qui sont la terre. Les gens qui me connaissent 
disent que m me quand je fais du textile je fais de la danse. L’expo que je démonte demain, il y a deux pièces que j’y ai mises. 

a s’appelle 0 C. Mais oui, il y a toujours une histoire d’espace. u’est-ce qu’on met o , qu’est-ce qui se passe à l’intérieur, quel 
rythme  uel est l’espace, le temps  Et il y a m me des questions de poids. Donc oui, je dirais que c’est d’autres matériaux 
mais qu’on est toujours dans les fondamentaux de la danse.
L : O . Alors qu’est-ce que j’ai marqué sinon... Ah oui  A ton avis, est-ce que c’est plus facile de faire une chorégraphie, en n de 
danser dans un endroit vide ou dans un endroit qui est... En n qui a une empreinte architecturale  En n qui est par exemple, 
ou je sais pas, du mobilier ou des poteaux, des piliers, etc
N : Je dirais pas qu’il y en a un qui est plus facile que l’autre. Je dirais que s’il y a du mobilier, il peut tre source de... C’est un 
peu comme un jeu. T’as un jouet à disposition, un jouet supplémentaire à disposition. Mais que ça t’as un lieu vide, déjà dans 
le lieu il se passe beaucoup de choses. Et le rapport du lieu à l’espace c’est toujours une question d’espace, de traversée, de 
direction, de volume, de lumière qui rentre. Et t’as un rayon de soleil qui rentre, t’as qu’une envie c’est de te coucher dans le 
rayon de soleil, tu vois
L : Oui.
N : Et si t’as des murs qui sont un peu poussiéreux, t’as qu’une envie c’est d’aller les toucher pour voir si tu te salis les mains. Ou 
voir comment tu peux aller t’appuyer contre le mur, est-ce que c’est froid  Est-ce que c’est chaud  Est-ce que c’est désagréable  
Est-ce que tu t’y appuies  Est-ce que tu te repousses  Non, je dirais que si le lieu est occupé par des objets, les objets sont des 
jeux supplémentaires. A priori moi, rien que les murs, le toit, l’absence de toit et le sol, ça me suf t.
1. ayoi usama est une artiste contemporaine japonaise née en 1929 à Matsumoto. Ses premières oeuvres, réalisées dans les années 50, sont des 
Aquarelles et dessins issus, dit-elle, d’hallucinations de son enfance. Ses oeuvres se composent autour de motifs récurrents, tels que les pois qui de-
viendront sa marque de fabrique . Plusieurs de ses aquarelles ont été exposées quelques temps après, à Seattle et New- or .  la n des années 50, elle 
quitte le Japon pour les tats-Unis o  elle participera indirectement au mouvement du Psychédélisme et du Pop Art. En 1960 elle écrit son « Manifeste 
de l’oblitération » et déclare : « Ma vie est un pois perdu parmi des milliers d’autres pois  ». Après ses In nity Net Paintings à la Brata Gallery en 1992. 
Elle expose des photos, collages, installations, avec Joseph Cornell, Jasper Johns, ves lein, Piero Manzoni, Claes Oldenburg, et Andy arhol, et réalise 
également des happenings. En 1964, elle présente One Thousand Boat Show à la galerie Gertrude Stein. En 1986, elle exposera pour la première fois 
en France au musée des beaux-arts de la ville de Calais. En 1998 au Museum of Modern Art MoMA  de New or  elle présente son exposition : Love 
Forever 1958-1982.Le public français la découvre en 2001 réellement, lors de sa première exposition parisienne à la Maison de la culture du Japon. 
Elle acquièrent sa célébrité grâce à ses installations faites de ballons rouges, de pois, de miroirs et de jouets au milieu desquels elle se met en scène. En 
2011, elle voit sa première rétrospective française exposée au centre Pompidou du 11 octobre 2011 au 9 janvier 2012.
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L : D'accord. Parce que je m'interroge sur le fait de... d'utiliser la danse pour concevoir des espaces.
N : Oui.
L : Et en fait, plus le temps passe, plus... comme on disait, que les gens qui te connaissent ont l'impression que tu fais de la 
danse quand tu travailles le tissu ou autre, ben je m'interroge sur le fait que le quotidien ou juste la gestuelle, les déplace-
ments, etc, n'est pas... quelque chose qu'on pourrait appeler des chorégraphies du quotidien.
N : Ouais, tout à fait. Oui, pardon, parenthèse.
L : Oui
N : uand j'ai fait « passage piétons », en fait, comme on partait du quotidien, les gens marchaient, s'arr taient, regardaient 
dans une vitrine, regardaient ailleurs. Donc on aurait pu dire qu'ils étaient dans le quotidien.
L : Oui.
N : Sauf que, tout le travail a consisté à ce qu'ils marchent en ayant conscience qu'ils étaient en train de danser. Parce que tous 
les ateliers... Tu as assisté à un atelier très particulier. Mais mes ateliers en général ils commencent par « Marchez. Arr tez vous 
à l'écoute. ». Donc on ne fait que marcher. Mais on a la conscience de marcher et de marcher dans le sens que le rythme de la 
marche, tout ça, c'est déjà de la danse. Et quand on était dans cette histoire de la ville, de « passage piétons », ils marchaient 
mais en ayant conscience de danser. Et c'était absolument pas la m me chose
L : C'est intéressant  Donc ça veut dire que pour toi, la chorégraphie du quotidien c'est que quand on en a conscience
N : Absolument. Tu peux utiliser n'importe quelle... La posture dans laquelle je suis, déjà ça peut tre de la danse.
L : Oui.
N : Si j'en ai conscience et qu'est-ce qui se passe après ou qu'est-ce qui se passe en amont  Si on a conscience du poids, si 
on a conscience de l'espace, si on a conscience de la posture, ou des déplacements, ou tu vois, de la traversée d'espace, ou... 
L : D'accord.
N : Après, c'est pas parce qu'on va faire ça elle fait un mouvement de bras  que ça va tre de la danse, m me si on en a 
conscience. C'est parce le geste va tre recommencé que ça va commencer à devenir de la danse. C'est parce que peut- tre on 
va l'agrandir ce geste là que ça va devenir de la danse, mais parce que je prends mon verre pour boire. Il y a quand m me un 
passage du geste quotidien au geste dansé qui en passe par des variables : des variables de temps, des variables d'espace, 
des variables de poids. Si tu ne mets pas de variable dans ton geste quotidien ça reste un geste quotidien. Tu as besoin que je 
te réexplique
L : Non non c'est bon merci  
N : Pardon je t'ai coupée.
L : Non ben justement je questionne ça. Si on peut comparer le quotidien à la danse. Et si oui, est-ce qu'on peut utiliser la 
danse... D'ailleurs c'est ma question suivante. Est-ce qu'on peut utiliser la danse, en tant qu'architecte, pour concevoir des 
espaces adaptés aux déplacements ou aux mouvements du corps  Par exemple, est-ce qu'on peut pas se dire, dans cet espace, 
ben par exemple si je le con gure comme ça, comme ça, il pourrait y avoir telle chorégraphie du quotidien. Mais si je le met 
plut t comme ça, que j'imagine l'espace urbain autrement par exemple, ça engendrerait une autre chorégraphie. Et qu'est-ce 
qui est le mieux  Ma recherche en fait c'est comment s'emparer de la danse et de la chorégraphie pour questionner l'usage 
et l'appropriation du lieu en fait.
N : Tu parles d'un lieu d'habitation ou tu parles de la ville là, quand tu parles de ça
L : C’est l’architecture de manière générale. C’est pour ça que je questionnais aussi sur l’urbain.
N : L’urbain pour moi, il est déjà... il nous formate complètement. C’est-à-dire qu’un trottoir tu marches dessus. Tu vois. Un pas-
sage piétons tu passes là. A priori. Nous les français on passe n’importe o  mais a priori le passage piétons il est fait pour que 
tu passes là. a veut dire que des gens ont pensé des cheminements pour nous, et qu’on doit les emprunter. Donc déjà on est 
formatés, on est manipulés pour avoir un certain trajet. Dans la ville, moi je suis très très énervée, très en colère, de l’absence de 
lieux d’assises, autres que des lieux privés de cafés, pour que les gens puissent se rencontrer. a veut dire qu’il y a une volonté 
politique derrière tout ça, qui ne veut pas que les gens puissent se rencontrer, se parler et échanger. Donc l’espace de la ville 
pour moi, il est pas... En n je parle de Toulouse parce que je pratique, je connais. Mais l’espace de la ville il ne... m me si des 
choses se modulent légèrement et qu’il y a quelques fauteuils qui ont été installés à la Daurade...
L : Oui, en n m me là, rue Pargaminières, j’ai vu il y en avait. Mais à chaque fois ils sont pas forcément bien placés j’ai remar-
qué. Pas placés forcément là o  on aimerait s’asseoir, ou... C’est un peu... En n après on les utilise pas quoi, souvent.
N : Et souvent c’est des sièges uniques.
L : Oui
N : C’est-à-dire qu’ils n’emmènent pas à la discussion. Et à un moment, il y avait des bancs. Soit ils ont disparus parce qu’il y 
avait la volonté que les gens ne se rencontrent pas, soit il y a des choses qui ont séparé chaque place pour que les SDF puissent 
pas dormir dessus. Donc je trouve qu’on est déjà extr mement manipulés dans des cheminements dans la ville. Manipulés, 
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emmenés ou conduits dans les choses à faire et à ne pas faire. Et qu’il y a beaucoup de choses qui sont induites par l’organisa-
tion des villes et les choix politiques pour que des choses se passent entre les habitants ou ne se passent pas.
L : Oui.
N : Par rapport aux habitations, si les architectes construisaient par rapport au corps en mouvement, je pense que les lieux 
seraient bien plus vivables. Plut t que de penser les lieux en terme de surface, de rentabilité et... Tu vois j’ai vécu quasiment 
exclusivement dans des lieux anciens, dont les murs n’étaient pas droits, dont les plafonds n’étaient pas droits, et il y avait 
quelque chose qui était extr mement chaleureux et habitable. Parce que les cheminements se créaient tous seuls on va dire, 
ou l’organisation des éléments de mobilier se faisait très très facilement. Et depuis trois ans, j’habite dans une résidence qui 
est... C’est très très dif cile pour moi... En n ça a été dif cile d’organiser cet espace de façon à ce que l’espace puisse me parler 
dans le cheminement, mon déplacement dans la maison. Et dans ce rectangle j’ai crée des arrondis pour un cheminement et 
des circulations mieux quand m me. Je crois que prendre la notion de corps en mouvement pour un espace vital à concevoir ça 
me para t extr mement important. Après, dans la façon dont tu me présentes cette question, il peut y avoir une limite extr me-
ment ténue entre induire une matière corporelle dans un lieu d’habitation ou n’induire que cette matière corporelle. Tu vois  
Et fermer des possibles en fait, des possibles d’habiter. Mais peut- tre que j’ai pas bien perçu la question en fait.
L : Ben si  Je pense  Oui, c’est de concevoir en pensant aux mouvements
N : Ou aux cheminements...
L : Oui  Aux cheminements, aux mouvements.
N : D’accord.
L : Comment concevoir un espace en pensant par avance quels mouvements les gens peuvent faire.
N : uand tu parles du mouvement, tu parles du déplacement, tu parles des façons dont sont organisés dans un m me espace 
la cuisine, la chambre... oilà, ça ou...
L : Oui, oui.
N : Ah oui d’accord  Donc c’est plus en terme de cheminement, ou en terme de volume, ou en terme de déplacements dans 
un espace.
L : Oui, ça commence surtout par le déplacement puisqu’on conçoit un volume en tant qu’architecte. Mais c’est vrai que l’archi-
tecte peut aussi penser au mobilier, ou en tout cas o  est la chambre, la cuisine, et la place... En n offrir, régler le volume aussi 
en fonction des déplacements et du geste du quotidien.
N : Ah oui,  j’avais mal perçu la question. T’as compris que l’architecture c’était quelque chose qui m’intéressait. Et je me suis 
pas mal intéressée, surement pas autant que toi, j’au surement moins de connaissance mais... au Bauhaus. Je trouve que ce 
mouvement il a été absolument génial. Génial et m me les reportages que j’ai vu sur Le Corbusier, et sur le mobilier, et... Le 
truc rabattable, qui laisse le plus d’espace possible, tu fermes une cloison ou tu l’ouvres pour avoir accès... C’est génial  Et ça je 
sais pas pourquoi on l’a abandonné. En n ça manque terriblement ce genre de choses.
L : Après Le Corbusier a travaillé sur... Tout est pensé par rapport à la mesure du corps. Moi je trouve ça super intéressant. Juste 
le truc qui me chiffonne un peu c’est que... En n c’est toujours très compliqué après mais... Tout le monde n’a pas le m me 
corps  Donc ça aussi c’est... On peut pas faire quelque chose de standard en fait. Mais c’est vrai que ça c’est déjà un début super 
intéressant dans... Lui aussi il travaillait beaucoup sur les déplacements. Juste la structure du bâtiment, comment était conçue 
sa structure, pour permettre un maximum de déplacements et... Justement les cloisons pouvaient tre enlevées, remises, 
c’était...
N : C’est génial  Les portes à galandages pour que deux espaces communiquent, ou puissent tre fermés si on le souhaite, c’est 
des choses qu’on ne trouve plus dans les maisons et qui sont mais tellement importantes je trouve...
L : Ouais c’est clair  Pourtant de plus en plus de structure sont comme ça, en poteaux-poutres exprès pour qu’on puisse ouvrir 
ou fermer comme on veut, ou en tout cas qu’on monte une cloison et que si on a besoin plus tard on peut l’enlever. Mais c’est 
vrai que... On peut le faire mais on le fait jamais en fait. On s’approprie pas assez l’espace.
N : J’ai pas de choses comme ça dans mon T2. Mais si les archis travaillaient un peu plus à partir du corps, on aurait des habita-
tions seraient plus vivables, ouais. Mais tu vois, tu parles de Le Corbusier, du coup ça me fait rebondir là-dessus. Chez moi les 
plafonds sont à 2,50m, c’est trop bas. J’ai jamais habité dans des lieux o  le plafond était si bas. C’est vrai que les lieux d’habi-
tation, moi je mets toujours énormément de temps pour arriver à mes les approprier. Souvent, j’en arrive à enlever des choses 
pour avoir de l’espace vide. Sinon j’ai l’impression que j’ai plus d’espace pour moi. Donc je pourrais dire que ce qui me manque 
c’est de l’espace dans les lieux d’habitation. Mais oui ce serait bien. Et tu vois c’est dr le parce que je connais des archis qui 
viennent danser dans les ateliers et qui après, dans le cadre dans leur travail, j’avais une discussion là-dessus il y a deux jours, 
ont tellement de contraintes et de cases à remplir, que la créativité en est vraiment amoindrie, ça devient...
L : Oui, je sais... 
N : J’ai rencontré des archis pour qui c’était une idée conceptuelle, mais on ne savait pas pour qui ils construisaient.
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L : Ah je voulais savoir si tu utilisais des notations chorégraphiques ou pas.
N : Non. Non par contre j'écris beaucoup. J'ai des cahiers, des cahiers et des cahiers d'écriture, de pistes que j'ouvre. Non les 
notations en fait, il faut avoir fait des études spéci ques. Et... Tu les connais
L : Ouais. J'ai regardé ça un peu.
N : Laban
L : Oui.
N : La labanotation, et puis il y en a une ou deux autres.
L : Il y a Benesh aussi.
N : Oui. Mais la plupart des chorégraphes font des petits croquis, des...
L : Oui, parce que je sais aussi qu'il y a des chorégraphes qui se font leur propre notation un peu, pour...
N : Ben c'est ce que je te disais pour les danseurs là, pour ces projets in situ in copore, j'ai écris des conduites dans lesquelles 
je parlais du lieu, je parlais... Je visais le lieu, il y avait souvent une photo. Et puis après il y avait la succession des consignes les 
plus précises possibles, pour que les gens sachent vraiment... Mais moi je passe beaucoup par l'écrit.
L : Oui mais bon comme c'est surtout de l'impro au nal, en n du ressenti, c'est vrai que c'est beaucoup moins utile que ceux 
qui doivent faire quelque chose de très cadré, de toujours le m me geste au m me moment.
N : oilà c'est ça. C'est pas une écriture dansée, formalisée, et du coup... De toute façon, m me en contemporain, avoir un écri-
ture chorégraphique, c'est extr mement dif cile de la noter. Et il faut faire appel à des gens qui ont fait cinq ou six ans d'études 
là-dessus. Donc... Au mieux il peu y avoir de la vidéo, ou des images, mais surtout les sensations dans le corps.
L : Oui parce que du coup dans cette idée que l'architecte reprenne les... la chorégraphie... en n l'idée de la danse pour ima-
gine les déambulations, etc, je me demandais si...
N : Tu pouvais t'emparer d'une partition pour écrire une architecture
L : oilà.
N : Ah oui  O , intéressant
L : C'est ça que je développe un peu dans mon mémoire, entre autre. En n c'est une partie mais... Bon après bien s r, les 
architectes devraient se réapproprier ces notations mais voilà, je me pose cette question.
N : Et t'as commencé
L : Ouais, j'ai un peu commencé. Il y a des architectes qui ont fait des notations un peu comme ça sur les déambulations... Il y 
a Bernard Tschumi...
N : Oui
L : ...qui a un peu travaillé sur ça. Euh... Lawrence Halprin, le mari d'Anna Halprin.
N : Ben oui  Ah oui  oilà
L : Donc j'ai un peu regardé ça m me s'il faut que j'approfondisse encore.
N : Dans les partitions tu vois, notamment de Brusson, dans la maison ouverte, ça commençait par regarder par terre, puis aller 
au bout jusqu'à la limite, passer à travers le porche puis monter, et le regard traversait les fen tres qui étaient au-dessus du 
porche et ensuite elles arrivaient au faitage de la maison et puis au ciel. oilà, ça c'était le début de la maison sans toit. Après je 
sais pas si tu peux t'approprier ça mais... Mais si tu veux la partition de Brusson, ça je peux te la transmettre
L : Oui
N : C'est donc une partition chorégraphique dans laquelle il y a la succession des consignes lieu par lieu.
L : a marche.
N : Après je pense qu'il ya des choses au niveau du poids et du temps, etc, que tu peux te réapproprier en architecture. Avec 
des gamins, dans un projet « danse-architecture », on avait travaillé par rapport à des histoires de construction. Et notamment 
on avait abordé la question du béton. Comment est-ce qu'on fabrique du béton  Et donc après avoir expliqué ça aux enfants, 
que le béton était banché, ça avait donné lieu à deux scènes. Donc t'avais un enfant qui se mettais dans une position et l'autre 
qui venait épouser, se mettre contre son corps pour épouser comme le béton épouse les...
L : Les banches.
N : Oui. Il y a eu ça. Après il y avait aussi... J’avais utilisé pour se projet là, parce que j’en ai fait deux ou trois « danse-architecture » 
avec des gamins, on avait utilisé une table. Et du coup il était question... Ah mais ça ça peut t’intéresser aussi par rapport à Job  
Il était question d’utiliser ce volume sous la table et de le remplir à partir de son corps.
L : Ah c’est intéressant. J’ai vu des chorégraphes aussi comme ça qui investissent les interstices de la ville et qui viennent com-
bler les...
N : Et donc les enfants venaient occuper des espaces sous la table, pour combler cet espace vide dessous. Et ensuite ils chan-
geaient de position. Donc dès qu’il y en avait un qui changeait, ça obligeait tous les autres à changer de position quoi. Et à Job 
on avait la chance d’avoir trois sortes de niches. Et avec un couloir et une grande vitre. Et donc dans la niche ça a été cette chose
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là aussi. Il y en avait un qui venait occuper un espace en laissant des espaces vides, et puis les autres qui venaient faire pareil.
L : D’accord.
N : Et tout ça dans la lenteur et dans l’immobilité. Et donc c’était comment tu sens ce volume, comment tu l’habites, comment 
sens l’espace vide. Des choses comme ça. Bien s r l’horizontale, la verticale c’est des choses qui ont été très importantes par 
rapport à l’architecture et l’appropriation d’éléments architecturaux par la danse. Le rythme, là par rapport au rythme, je pense 
surtout à un bâtiment que Le Corbusier avait t pour un monastère je crois... Je pensais à ça... Et après, effectivement par rap-
port aux piliers, il y avait les histoires de verticales, horizontales, diagonales. Et il y avait aussi des arrondis. Et donc ça c’est des 
choses qui ont été après mises en mouvement.
L : D’accord.
N : Mais tu verras dans la conduite que je t’enverrai.
L : Oui, ça marche.
N : Donc oui je pense que l’architecture peut s’approprier des éléments de danse pour créer des lieux et inversement. Les dan-
seurs peuvent s’approprier des éléments d’architecture pour habiter les lieux et les faire vivre autrement.
L : Belle phrase  Ben je crois que j’ai fait le tour des questions.
N : Super  Si tu en as d’autres n’hésite pas.
L : Merci beaucoup
N : En tout cas la question du corps et de l’espace c’est quelque chose de très intéressant.
L : Oui  a nit jamais.
N : Je pense pas effectivement. Je pense à Matali Crasset1 dans les recherches que tu mènes. Elle est pas architecte, elle est 
designer. Et elle parle beaucoup du corps, et de l’usage pour créer du design. Et notamment elle est sur des... En n là j’ai en 
images des sortes de canapés qui peuvent s’augmenter ou se diminuer et qui sont vraiment faits pour pleins d’usages avec 
différentes pièces que tu assembles comme tu veux. Elle a beaucoup travaillé pour les enfants. Le peu que j’ai vu de reportage 
sur elle, j’ai trouvé que c’était quelqu’un d’intéressant dans sa façon d’aborder le...
L : D’accord
N : Je trouve qu’elle est dans les designers... Elle fait un boulot qui est intéressant dans la démarche et dans l’origine en fait. 
Bon après je sais pas, j’ai pas trop trop creusé mais... Il me semble quand m me...

1. Matali Crasset, née le 28 juillet 1965 à Châlons-en-Champagne est une designer industriel française. Dipl mée en 1991 par l’Ecole Nationale Supé-
rieure de Création Industrielle de Paris. Elle fait ses débuts auprès de Denis Santachiara à Milan et Philippe Starc  à Paris. source : i ipédia
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Annexe 2
Performance de Nathalie Carrié1 à l’usine Brusson de illemur-sur-Tarn :

Mon expérience personnelle, mes sensations, mon ressenti
22.04.17 à partir de 15h

 Cet après-midi là, il faisait beau. Le soleil accompagnait de ses rayons mon parcours vers l’usine. En arrivant, j’ai était 
subjuguée par cette immense masse de briques rouges qui se dressait devant moi. La nostalgie m’a envahit en observant 
davantage : les vitres brisées, la végétation grimpante sur ces murs vieillis par le temps, ...  J’ai été donc pressée de pénétrer 
à l’intérieur. On m’a tendu la plaquette de l’événement que je me suis empressée de ranger dans mon sac a n de pro ter un 
maximum des lieux.

1. Nathalie Carrié est danseuse, chorégraphe mais aussi plasticienne. Elle s’intéresse entre autre à la scénographie, à l’architecture, à la transmission aux 
enfants, etc. Elle organise des ateliers de danses, non pas des cours, o  les danseurs participent à une recherche sur le corps en mouvement. J’ai pu as-
sister et participer à l’un d’eux. Cela a été une expérience très enrichissante. Nathalie a commencé par nous demander de marcher et au fur et à mesure, 
on a écouté notre ressenti et laissé aller notre corps. On a ainsi investi l’espace avec le corps : danse et architecture se liait sous mes yeux. Pendant cet 
atelier, Nathalie posait des questions, des pistes de ré exion à partir desquelles on dansait, on improvisait, on se laissait aller tout en gardant la piste en 
question en t te. Cela donnait lieu à des discussions sur ce que notre expérience nous a apportée. On apprenait alors aussi des autres. J’ai très souvent 
pu relier mon travail à ces pistes.

Plaquette de l'événement
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Plaquette de l'événement
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 Une fois le portail d'entrée franchi, ma vue a été guidée par la perspective engendrée par les bâtiments de part et 
d'autre, reliés par une passerelle à l'étage. Au fond, j'apercevais une étendue d'herbe elle aussi en friche. On nous a invité à se 
séparer en petits groupes et à aller visiter les lieux, vides et silencieux, avant qu'ils soient investis par les danseurs et ramenés 
à la vie. Le but de cette man uvre était également d'« aider à go ter l'architecture contemporaine au grand public qui n'y 
accède pas la plupart du temps »1. Je suis passée par le bâtiment des machines, au fond de la propriété. C'est un espace qui 
n'allait pas tre investi par les danseurs. Je ne le savais pas. Mais pour y accéder, je me suis fau lée dans un trou dans un mur. 
Une fois à l'intérieur, j'ai été englobée de pénombre. Mes yeux ont eu un temps d'adaptation. J'ai continué vers ma droite, 
vers la lumière qui m'appelait. Puis je suis arrivé dans un espace immense lumineux et en double hauteur. J'ai été interpellée 
par l'effet de compression et de dilatation qui venait d'agir sur moi. Un peu plus loin, j'apercevais un espace dans la continuité 
de celui-ci mais cette fois encore plus éclairée par un puits de lumière. Finalement, on nous a reconduit à l'extérieur, vers le 
bâtiment à gauche de l'entrée. J'appris plus tard qu'il s'agissait en fait de l'imprimerie de l'ancienne usine. Le toit de ce dernier 
était absent. De la végétation avait donc commencé à pousser à l'intérieur. Nous nous sommes installés en ligne, de l'autre 
c té de l'édi ce. Les fen tres manquaient elles aussi à l'appel, ce qui nous a permis de bien distinguer ce qui allait se dérouler 
en son sein. Là a commencé le premier tableau de cette série de performances qui nous attendaient.
 Pour ce premier tableau donc, les danseurs étaient positionnés en groupes et faisaient au départ le m me « geste ». 
Cependant, on ressentait l’individualité puisque chacun faisait cet encha nement chorégraphique de sa propre manière. Il 
s’agissait en fait de commencer « par regarder par terre, puis aller au bout jusqu’à la limite, passer à travers le porche puis 
monter »2. Ensuite, « le regard traversait les fen tres qui étaient au-dessus du porche et ensuite elles arrivaient au fa tage de 
la maison et puis au ciel. »3. Après ça, en fonction des phases musicales, les danseurs ont suivis des consignes pré-établies. 
En fonction de celles-ci, ils improvisaient, suivaient leur instinct, laissaient aller leur corps par rapport au son, à l’espace et 
à leur ressenti. Ils ont donc regardé le ciel, puis, comme du vent, ils sont allés se poser sur les fen tres, sur le végétal, sur 
les murs. Ils les ont explorés avec délicatesse. Ensuite, ils ont été eux-m me ce qui occupe le lieu, c’est-à-dire le végétal qui 
colonise le minéral, ou les oiseaux. Finalement, ils ont retrouvé des gestes imaginaires de l’imprimerie, en écho au lieu. La 
performance s’est terminée mais la poésie continuait. Le silence est resté de rigueur et le public a pu pénétrer dans cette 
maison sans toit. Je suis tombée sur les plans, au sol, mais aussi des textes sur les murs signés par des noms différents. Il 
s’agissait de textes de danseurs qui avaient retranscrit avec des mots leurs impressions lors de leur visite sur le site la première 
fois. Je les ai lus et pris en photo. On y notait la relation du plein et du vide, les éléments présents dans le lieu à l’origine et 
ceux engendrés par sa dégradation. On lisait aussi une certaine sensibilité à la lumière, à l’ombre mais aussi à la jonction 
entre les espaces, à la circulation horizontale et verticale. Certains textes laissaient entrevoir les transformations ou encore 
l’ambiance générale dans le bâtiment : « j’ai eu envie de danser dans ce lieu mais aussi avec le lieu »4, « ce que j’ai entendu 
et imaginé entendre et voir »5. Parfois, il n’y avait qu’une simple liste de mots que le danseur avait pensés et associés au 
lieu. Ces textes avaient été imprimés par Nathalie et af chés sur les murs a n de rendre compte de sa démarche de travail, 
mais également pour faire un écho plus fort à la fonction de cette maison sans toit : une imprimerie. Le vent faisait voler ces 
feuilles, les froissait. On aurait cru déceler le son des ailes des oiseaux, les gardiens du lieu. Nathalie Carrié m’a expliqué lors 
de notre entretien que les sensations des danseurs ont été le point de base de la création de la performance et qu’ils avaient 
non seulement travaillés avec les mots mais aussi à travers la prise de vue : « en fait, ce projet initialement, il y avait le fait 
d’aller dans les lieux, de s’en imprégner, et de rendre compte de toutes ses émotions et sensations par la photo »6, « et sur... 
sur la perception qu’on a des mots. La perception, l’imaginaire, et le vécu des mots. Et du coup ça me paraissait important 
que chacun puisse écrire ses sensations pour qu’on puisse s’appuyer là-dessus pour explorer corporellement ces choses-là »7.

1. Nathalie Carrié, entretien du 07.07.17 à propos de la performance et de son travail, annexe 1
2. Ibid.
3. Ibid.
4. Caroline L., Textes de ressenti des danseurs
5. Ibid.
6. Nathalie Carrié, entretien du 07.07.17 à propos de la performance et de son travail, annexe 1
7. Ibid.
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in situ/ in corpore 
 

Entrepôts BRUSSON 
Villemur sur Tarn 

22 avril 2017. 
 
 

 
 
 
 
 
 
 
1 . MAISON SANS TOIT  IMPRIMERIE 
 
TITRE     mais où est passé le toit ? 
 
MUSIQUE   chopin/ nocturne/ CD1./ 8. 5’54 
 
CONSIGNE   SANS MUSIQUE  la tâche à accomplir. 

entrer depuis notre QG (marche soutenue/ tâche à accomplir)  
En portant : craie/ rouleau plastique/ ou  liasse de papier « palimpseste ». 

    Déposer son « chargement » à proximité de là où vous interviendrez à la fin/ 
    Venir rejoindre le centre de l’espace/ se masser pour former groupe/ 
    Regarder le sol/     
     

THEME.  0 à 0’38’’  les ouvriers. groupe compact. Regardent 
l’absence de toit 

1ere phrase musicale. 0 à 19 ‘’ 
le regard parcourt le sol jusqu’au grand porche sans porte et passe au travers/ 
puis/ lentement monte vers la fenêtre/ 
puis  continue à monter vers les 2 petites fenêtres du haut 
2e phrase musicale 19’’ à 38’’ 
regarder l’absence de toit (le haut des murs où venait se poser le toit)/ 
puis  le ciel 
 
VARIATION 1. 0’39’’ à 1’45  être papier.se détacher du bloc. Voler 

au vent.se poser 
le groupe s’effrite (se détacher)  
comme des feuilles de papier se détachent du bloc note et se déplacent avec le vent. 
LE REGARD GENERE LE MOUVEMENT (avec arrêts/ suspensions) 
- Danser sans quitter des yeux ce qu’on regarde 
- Le regard inspire le mouvement (lieu du corps/ qualité rythmique/ ou hauteur) 
- Direction… se rapprocher. s’éloigner/ ou déplacement ou arrêt contemplatif 
- Le regard matière/ appui : le regard génère une sensation qui s’exprime par le 

corps 
- Ce qu’on regarde initie 1 type de mouvements. ex : devenir végétal 
- Les lignes du bâtiment sont reproduites par le corps puis mises en mouvement 
 
UN PEU AVANT LA FIN : SE « POSER » (IMMOBILITE) : arrêt sur image/ contact 
avec la matière/ Se mettre dans la sensation de l’exploration à venir 

Consignes
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THEME. 1’45 à 2’21 explorer délicatement ce qu’il reste : murs/ 

fenêtres/ végétal 
explorer les surfaces avec délicatesse/ soin et  attention :  
Murs/ fenêtres/ végétal 
VARIATION 2. 2’22 à 3’08 exploration suite + s’effondrer 
Explorer les surfaces (suite) + s’effondrer/ se fissurer/ … etc. 
 (seul.e, avec ou sans mur) ou à 2 : être accompagné/ retenu ou accueilli par 
quelqu’un./  
UN PEU AVANT LA FIN : REJOINDRE QUELQU’UN DANS « LE CARRE 
VEGETAL »  
(groupes 2 ou 3 personnes)/ IMMOBILITE/ se préparer à devenir végétal 
 
 
 
 
THEME. 3’10 à 3’44. (après les trilles) Ce qui occupe le lieu : végétal/  
                                                     minéral/ oiseaux 
Le végétal colonise le minéral 
 VARIATION 3. 3’44 à 4’25  
Le végétal colonise le minéral + les oiseaux 
 
 
EPILOGUE .4’25 à 5’54  Les gestes de l’imprimerie au ralenti/ fin 

près de la fenêtre/ regarder le ciel 
Se masser en plusieurs lignes comme pour faire les oiseaux  
(être face ou diagonale pour le public) 
Les gestes de la machine choisie au ralenti/ 
Puis les machines s’arrêtent :  temps d’immobilité plus ou moins long/ 
Venir tranquillement près d’une fenêtre pour regarder le ciel et s’immobiliser 
Fin de la musique. 
 
 
SANS MUSIQUE. 
Après immobilité. A l’écoute.  
Repartir dans la marche vers LA TACHE A ACCOMPLIR : 
dessiner les cadres  autour des végétaux à la craie/ 
détacher des feuilles du « calendrier » et aller les amarrer quelques part/ 
dérouler les feuilles plastiques et les poser aux emplacements des machines/ 
coller des fragments de textes/ oiseaux ? 
PARTIR QUAND LA TACHE EST ACCOMPLIE 
(vers QG via rez-de-chaussée) 

 
 

 
 

MANUTENTION  feuilles de papier/ rouleaux de plastique « noms de machines »/ craies  
 
GESTE UTILITAIRE  gestes de l’imprimerie/ « gestes de la machine » 
 
MATIERES   végétal/ murs/ verre cassé. fenêtre/ ciel 
 
QUE LAISSE-T-ON ? plastique avec inscriptions machines/ traces de craie sur bitume/ feuilles retenues par 

caillou ou matière et qui vole au vent 
 
QUE RESTE-T-IL ? le végétal encadré/ des noms de machines/ des feuilles vierges qui bougent au vent/ 

des fragments de textes/ 
 des oiseaux ?/ 

Consignes
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L’imprimerie, Usine Brusson
Le lieu vide 

 irginie Fraisse
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L'imprimerie, Usine Brusson
Le lieu avec les danseurs

 Franc  B.
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Tableau 1
 CAUE
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ambiance de gare égarée 
désaffectation. affectation 
murs décrépis 
herbes folles 
sols troués 
maison sans toit. ciel ouvert 
brique orangée 
espaces. passages. étages 
dedans/dehors 
rouille 
colonnes de fer 
du verre en dentelle 
des rouleaux….succession 
les absents…..les ouvriers 
des tableaux 
l’ombre et la lumière / puits de lumière 
 
 
*** 
 
quelle mécanique pour mes viscères ? 
 
machine 
mécanique 
engrenage 
production en série 
répétition et accélération 
 
assourdissant 
 
l’odeur âcre de l’huile 
des rouages 
 
enrouler la pâte 
aplanir la farine 
pétrir avec des bras de métal 
déposer sur des rouleaux 
 
 
 
 
 
 

Alice M 
 

Textes de ressenti des danseurs
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Voici mon retour sur mes impressions suite à la visite de l'usine de Brusson : 
 
 

- La notation de plein et de vide : (j'en étais imprégné pendant toute la visite) 
 
Pour les vides : 
 
Au niveau de l'architecture en elle même : 
 
Ceux présents à l'origine dans la construction : 
Les fenêtres, la verrière, les cages d’ascenseurs et monte charges, les goulots à farine et déversoirs, ceux 
entre les croisements des poteaux et poutres, le Trou rond parfait creusé dans l'étage de là où nous avons 
pris le café etc... 
 
Ceux créés par la dégradations des lieux: 
Plancher qui s’effondre, carreaux cassés etc. 
Le vide aussi plus de l'ordre du ressenti : 
Lieu abandonné, bâtiment public vide de monde, usine dépossédé de sa fonction, artistes de passage et 
repartis etc. 
 
Une sensation de temps suspendu. J'ai eu le sentiment d'une pause sur l'instant juste avant effondrement. 
Comme si je me trouvais dans la grande salle du Titanic juste avant qu'il bascule avant de sombrer. 
 
Pour les pleins : 
 
Ceux à l'origine: 
Les murs, les machines, les vitres, objets divers etc... 
 
Ceux créés par la dégradations des lieux: 
 
Ce qui reste des bâtiments, des outils et machines, Les traces des ouvriers ( le paquet de gitanes, les 
documents papiers, les traces des œuvres des artistes passé, les traces des visiteurs « clandestins ». Les 
portes obstrué par la mairie... 
Plein de la nature ( surtout végétal et oiseaux) qui viennent habiter le lieu, lui donnant une vie nouvelle. 
Plein de la mémoire et de l'histoire du lieu encore imprégnée dans les murs. Ici aussi des différentes 
occupations. 
 
Plein aussi de nos imaginaires, à nous visiteurs projetant et préparant notre future performance in situ. Je 
me suis vue dans un film de Myazzaki. 
Dans le grand vide du milieu du bâtiment j'ai imaginé des danseurs suspendus à des baudriers, et peut 
être Marie ( que tu appelles conception) sur son trapèze... À l'image de ces oiseaux qui traversent cet 
espace et rappellent qu'il y a comme une suspension du temps dans ce lieu. 
 
 

-Un jeu entre la lumière et l'ombre : (Lier, parfois,aux pleins et aux vides) 

 
Pour la lumière : 
Les ouvertures dues aux fenêtres et à la verrière. 
Mais aussi des nouveaux faisant pénétrer la lumière dans des endroits qui ne l'avaient pas vue depuis 
longtemps. 
 
Entre les deux : avec des éclairages et un réseau électrique ( lumière) visibles mais devenus obsolètes( 
ombres). 
 
Pour l'ombre : 
Les murs et cloisons. Des portes obstruées… 
 
Jeu entre la « lumière » mise sur le lieu par les artistes et l'association (dont tu nous a parlé) venant 
remettre en lumière ce lieu sa mémoire, Dans le sens de le faire revivre. Lui qui est entrain de sombrer 
dans l'oubli, « l'obscurité ». 

Textes de ressenti des danseurs
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-La jonction entre les espaces et la circulation : 
 
Chaque espace semble relié avec un autre et communiquer de façon horizontale et verticale. 
 
Circulations humaines par : 
verticale : des escaliers, des ascenseurs... 
Horizontale : passerelles, coursives…, (plus resserrement trous dans le murs) 
 
Circulations des marchandises : 
 
verticales : Monte charges, « dévidoirs »... 
Horizontales : tapis roulants, charrettes… 
 
La circulation des humains, des danseurs, des visiteurs, des oiseaux, le vent,  la pluie,du temps… 
 

-La transformation : 
 
Par la dégradation : fait apparaître de nouveaux espaces et crée donc un nouvel ensemble. 
 
Le bâtiment avec le toit effondré donnant naissance à un espace clos à ciel ouvert, 
le plancher effondré du bâtiment principal baignant dans la lumière un sous sol qui ne l'avait pas vue 
depuis longtemps. 
Par notre imaginaire : 
Dans cet espace j'ai imaginé ( celui ou il y avait la chaise) un endroit autrefois caché, lieu clandestin de 
rassemblement de Jam de Jazz ou de swing. Où Les ouvriers venaient se regrouper la nuit pour jouer de la 
musique et danser. Aujourd'hui cette espace est gorgé de lumière comme une invitation à vivre nos 
mouvements et celui du lieu  ( ancien mouvement des machines et des ouvriers répétitifs, contraints, 
mouvement du lieu en train de tomber en ruine) en toute liberté et à la vue de tous ( pour nous à la vue du 
public). 
 
 

-Pour l’ambiance générale : 
 
J'ai eu envie de danser dans ce lieu mais aussi avec le lieu. J'ai eu envie de toucher les poteaux, de les 
grimper, les enrouler, de monter sur les machines, de jouer avec les trous, les creux, le vide, faire du 
toboggan sur les dévidoirs ( devenir un paquet de pâtes ballottés par ces machines), chercher l'équilibre 
sur les rouleaux, y tirer une autre danseuse, etc... 
 
j'ai ressenti de la chaleur et de la douceur dans ce lieu. Bien qu'une usine à l'origine, j'ai ressenti quelque 
chose de plutôt positif. Là où j'ai le plus ressenti le labeur et la sueur, c'est dans l'endroit ou je t'ai montré le 
paquet de gitane. Et l’entrepôt don les étages se sont effondrés. 
 

-Et puis d'autre trucs que j'ai vus et ressentis mais que je ne sais 
pas comment classer : 
 
Dans l’entrepôt des vieux outils, les roues à rayons en bois ont attiré mon attention. Symbole pour moi de 
la roue du temps qui passe. Qui passe sur ce lieu. Autrefois une usine, un siècle passé ( encore présent) 
avec ces vieux outils encore intacts, comme en attente qu'on vienne les réveiller et de leur rendre leurs 
mobilités… 
 
Dans la cours j'ai vu le raffinement et la délicatesse de l'architecture du lieu. Une façon de construire 
aujourd'hui révolu, où la durabilité et l’esthétique étaient un critère prépondérant à la construction. Qui ce 
retrouve jusque dans la façon qu'a le bâtiment de se dégrader : Avec élégance. 
J'ai vu la végétation prendre sa place sur les murs et les toits. Avec ici aussi élégance. 

Textes de ressenti des danseurs
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Ce que j'ai entendu et imaginé entendre et voir: 
 
J'ai entendu le verre craquer sous mes pas dans la cour, 
J'ai entendu des tuyaux en métal suspendu à 15 mètres du sol se balancer sous le vent faisant un bruit 
métallique et résonant, dans une ambiance fantomatique. 
 
J'ai entendu le chant des oiseaux, 
 
J'ai imaginé entendre le son des machines, des voix des ouvriers/ ouvrières et des contre-maîtres. J'ai 
imaginé le bruits des tissus des tenues des ouvriers. Surtout le froissement des robes des ouvrières. 
J'ai imaginé voir les vêtements recouverts de farine. Et là j'ai imaginé tout l’intérieur du bâtiments blanc de 
farine, la poussière, l'air saturé. La sueur du labeur. Mais aussi les rires et la solidarité entre ouvriers/ 
ouvrières. 
 
J'ai imaginé entendre et voir les artistes qui y sont passé avant nous... 
Je nous ai vu y danser et y prendre du plaisir. 
 
Caroline L. 
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Brusson 
----- 
Métal 
Brique 
Bois 
Verre 
Plâtre 
------ 
Maison sans toit 
 
Ciel ouvert 
Vide 
Mousse courant sur les rebords 
Fenêtre sur ciel 
Toît sur ciel 
Lignes de mousse 
Abriter l'espace 
Envelopper le vide 
Nourrir et déployer le vide 
Perspective de lierre 
Rythmique de briques 
-------- 
 
Dentellière de verre 
 
Passerelle 
Passage 
Mouvement séquencé 
Dentelle de verre 
Fleur de métal 
Verticales accidentées 
Rythmique de la ligne 
Multiple de la ligne 
----------- 
Verrière 1er 
 
Lambris en apesanteur 
Décollement du blanc 
Territoires de plâtres 
Métal échoué 
Parquet éventré 
Sol béant 
------------ 
 
Verrière 2e 
 
Rouler dérouler 
Colonne vertébrale 
Glisser sur la chaîne 
Tapis de routine 
Roulement de contraintes 
Suivre le chemin 
Suivre la ligne 
Contrainte mécanique 

Textes de ressenti des danseurs

ECOLE
 N

ATIO
NALE

 S
UPERIE

URE D
'ARCHITECTURE D

E TOULO
USE 

DOCUMENT S
OUMIS

 A
U D

ROIT D
'AUTEUR



S'enrayer 
S'enclencher 
 
------ 
Béances 
Profondeur du noir 
Absorption / réflexion de la lumière 
Découper le noir 
Découper le vide 
Déchirer la matière 
Traces 
Mémoire 
Ce qui reste, ce qui disparaît 
Intérieur, extérieur 
 
 
Myriam C. 
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Ce lieu c'est Henriette, en bout de vie, maintenue dans un état de souffrance selon une 
logique qui m'échappe. La médecine impuissante, la mairie irresponsable.  
 
Pourquoi mettent-ils autant d'énergie à la maintenir en l'état de friche, qu'à lui refuser une fin 
décente ?  
 
Comme pour henriette, le temps et les espaces se disloquent en son sein.  
 
Le temps est multiple , des traces de vie là sur son corps, et pourtant un détail, un papier au 
sol et l'esprit part 70ans en arrière, une touffe d'herbe là au milieu du béton nous projette 30 
ans dans le futur, quand tout sera envahis… un tag encore frais nous revoilà à hier…. 
Jamais nous arrivons à être dans le présent , nous sommes perdu dans le temps , trops de 
temporalités distinctes se côtoient dans trop peu d'espace. Le seul liant possible est partit il 
y a bien longtemps 
 
La cohérence spatial n'est pas bien mieux, Il n'y a plus de haut de bas, la vue traverse les 
strates  au travers des cicatrices de l'abandon. Des point de vues jadis impossibles, car 
totalement incohérents. Des gravas empêche l'accès à certains souvenirs. Des murs 
défoncés  permettent des raccourcis. L'espace est en état de perpétuel rupture. Des 
ruptures  d'un corps malade. L'eau s'infiltre.  
 
Une odeur de pourriture, d'humidité, ces cheveux d'ange qui jadis faisaient sa fiertée, 
pourrissent à l'abandon . Son lit est humide, elle ne sent plus la biscotte.  
 
La poussière accumulé, révèle les traces des visiteurs … La poussière me rassure, 
omniprésente elle uniformise, les couleurs les odeurs les textures…. Elle rends le lieu 
cohérent…  
 
 
De retour dans la première partie  
  
Il est impressionnant de voir comment la mairie sauve les apparences… comme à l'hôpital 
avant les visites… on prend bien soins de cacher tant bien que mal au visiteur la réalité 
d'une fin de vie. D'une fin de vie d'un lieu qui abrite en soi une histoire.  
 
On la cache pour ne pas montrer la friche. La friche d'une prise en charge qui en dit long sur 
notre sociétée.  
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 Puis nous nous sommes dirigés vers les lieux du deuxième tableau : la salle en double hauteur que j'avais arpentée 
auparavant. Des poteaux quadrillaient le lieu. Nous nous sommes installés tout autour. Les danseurs étaient au fond, sous le 
puits de lumière, statiques. Ils ont ni par courir vers nous se sont immobilisés au centre de l'espace, entre les poteaux, tou-
jours en groupe. Et ils sont restés là, sans bouger. Finalement, ils se sont éparpillés et séparés pour se retrouver deux ou trois 
par poteau. Là, Nathalie Carrié énonçait à voix haute les consignes. Les danseurs grimpant sur les poteaux, comme pour le ta-
bleau précédent, faisait parler leur corps en fonction de celles-ci. « Monter », « changer d'appui », « coller-décoller », « entourer », 
« lâcher », « descendre » puis les danseurs devaient alors « frotter » leurs mains et leurs v tements pour enlever la poussière 
déposée dessus. Cette séquence fut répétée plusieurs fois. Finalement, les danseurs ont du « intérioriser », puis, comme si cela 
avait engendrer une pulsion corporelle, ils ont été libres pendant un temps de faire ce qu'ils souhaitaient. Certains sont allés 
par exemple grimper sur un autre poteau, rencontrer d'autres danseurs, tre en contact avec d'autres corps donc. La répétition 
des mouvements faisait écho à la trame de la structure porteuse et surtout à le répétition des gestes du travail de l'ouvrier. Le 
son en fond  était lui aussi très répétitif.
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La salle aux poteaux, Usine Brusson
Le lieu vide
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La salle aux poteaux, Usine Brusson
Le lieu avec les danseurs

 CAUE

ECOLE
 N

ATIO
NALE

 S
UPERIE

URE D
'ARCHITECTURE D

E TOULO
USE 

DOCUMENT S
OUMIS

 A
U D

ROIT D
'AUTEUR



Tableau 2
 Philou
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 Le troisième tableau s'est déroulé sous le puits de lumière. Nous nous sommes placés tout autour a n d'encercler les 
danseurs. Cet espace était en fait là o  les employés des bureaux à l'étage pouvaient garder un il sur ce qu'il se passait dans 
l'atelier. Les ouvriers pouvaient ainsi tre surveillés. Le plancher, étant très ab mé, laisse davantage passer la lumière. Les dan-
seurs se mouvant dessous déplaçaient la poussière. Avec les rayons du soleil, cela faisait otter une ambiance mélancolique, 
pleine de poésie. Les poutres visibles permettaient aux danseurs de se suspendre. Des objets tombaient du plancher supérieur 
et étaient récupérés : la décrépitude du lieu résonnait dans les mouvements. La mémoire du lieu et son architecture se lisaient 
à travers le corps. Les gestes étaient encore une fois très répétitifs, tout comme la musique faisant penser aux bruits des ma-
chines. J'ai appris plus tard qu'il s'agissait en fait du son d'un moulin : « Il y a qu'une chose qui était, qui m'appartient et qui 
faisait partie d'un de mes projets d'il y a très longtemps. C'est quand on arrivait, après la maison sans toi, après l'imprimerie, 
on rentrait dans le rez-de-chaussée, dans la nef et là il y avait un son « brouuuu »  c'est un enregistrement que j'avais fait 
avec un ingénieur son pour un de mes projets. On était allé enregistrer les sons d'un moulin. »1. Une fois le tableau terminé, le 
spectateur participait à la danse : il s'inscrivait dans une cha ne, avec les danseurs, pour emmener les chaises sur lesquelles il 
s'asseyait à l'étage. Cela faisait écho encore une fois au travail à la cha ne des ouvrier, à l'histoire du lieu.

1. Nathalie Carrié, entretien du 07.07.17 à propos de la performance et de son travail, annexe 1
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La salle au puits de lumière, Usine Brusson
Le lieu vide

 irginie Fraisse
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La salle au puits de lumière, Usine Brusson
Le lieu avec les danseurs

 Franc  B.
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De la salle au puits de lumière à l'extérieur, Usine Brusson
La cha ne humaine pour transporter les chaises
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 Le quatrième tableau s'est quant à lui déroulé sur la passerelle reliant les deux corps de bâtiment à l'entrée du site 
de l'usine. Les vitres étaient encore une fois brisée. Il restaient surtout les montant et des débris de verre. La danse ici exécutée 
faisait comprendre l'idée de circulation et de balcon. Certains danseurs passaient, chargés de paquets. On comprenait donc 
que des marchandises transitaient parfois par-là.

L'entrée et la passerelle, Usine Brusson
Le lieu vide
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L'entrée et la passerelle, Usine Brusson
Le lieu avec les danseurs

 CAUE
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 Pour nir, l'ultime tableau a été mis en place à l'étage supérieur, au niveau du puits de lumière. Les geste des danseurs 
étaient une nouvelle fois ceux de l'ouvrier qui emballait les marchandises. Ils faisaient des paquets. Ils jouaient également 
avec le papier. Ce dernier ltrait la lumière, créait un bruit de froissement. On imaginait les hommes et les femmes au travail, 
l'ambiance qui y régnait, les gestes effectuaient. Une poésie se dégageait des corps des danseurs et répondait à l'architecture. 
Les danseurs en venait m me à déchirer le papier. Etait-ce pour symboliser cette usine déchue, fermée, détruite par le temps

L'étage, Usine Brusson
Le lieu vide
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L'étage, Usine Brusson
Le lieu avec les danseurs

 CAUE
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Annexe 3
Echange avec Jean-François Pirson1 :

Ensemble des différents mails que nous nous sommes envoyés

Mail 1

De : Léna
 : Jean-François Pirson

Le : 23 Avril 2017

Bonsoir,

Tout d’abord merci de m’accorder un peu de votre temps.

Je suis étudiante en quatrième année à l’école d’architecture de Toulouse et je fais partie du séminaire « Entre art et architec-
ture » dirigé par Andrea Urlberger. Je travaille actuellement sur mon mémoire qui s’intitule : « La danse, un outil pour l’archi-
tecture ».

D’une part, pour vous expliquer rapidement pourquoi j’ai choisi ce sujet, sachez que j’ai fais énormément de danse avant de 
rentrer à l’école. D’autre part, je trouve que l’enseignement de l’architecture ne met pas assez l’accent sur l’usage des lieux que 
l’on conçoit. Cela est accentué par des représentations architecturales (telles que le plan, la coupe, etc) très statiques. Pour moi, 
l’architecte est là avant tout pour penser des espaces pour les usagers. Il est donc primordial de penser à l’appropriation des 
lieux, les déplacements, la place du corps dans ces espaces. Je souhaitais donc me servir de ma passion pour la danse pour 
questionner les représentations et la conception architecturale. Mon but est de savoir si l’architecte ne peut pas s’emparer des 
outils du chorégraphe, comme par exemple les notations chorégraphiques pour élaborer un projet. J’ai d’ailleurs mis en pra-
tique cette théorie à travers mon projet mené en atelier au premier semestre. Ce travail a été très enrichissant.

D’autre part, dans notre séminaire nous étudions particulièrement le Bauhaus. J’ai donc beaucoup regardé la démarche de 
Schlemmer. J’ai aussi eu beaucoup lu d’ouvrages mêlant l’aspect de la danse et de l’architecture, centrés évidemment très 
souvent autour de l’espace comme point commun à ces deux disciplines. Si besoin, je me tiens à votre disposition pour vous 
envoyer une bibliographie complète si cela vous intéresse. J’ai également lu quelques uns de vos ouvrages. Votre parcours, 
votre regarde d’artiste et d’architecte peut énormément m’apporter dans ma ré exion. Ainsi, Andrea m’a gentillement mis en 
contact avec vous.

Pour que vous ayez une idée plus précise de mon travail, vous trouverez ci-dessous mon plan de mémoire qui est en cours 
d’élaboration. Bien évidemment j’ai beaucoup d’éléments mais il me reste à préciser certaines choses, c’est d’ailleurs le but de 
mon entretien avec vous.

1. Jean-François Pirson est architecte. Il écrit, dessine, enseigne, photographie, marche dans les villes et les montagnes. Il a été professeur à l’Institut 
supérieur d’architecture Lambert Lombard. Depuis 2005, il poursuit ses activités pédagogiques et plastiques de manière indépendante et itinérante. 
En fait, son activité d’enseignement est en elle- même lieu de création, terrain d’expériences. Il organise notamment des workshops dans les écoles 
d’architecture a n d’offrir aux étudiants une autre approche de l’espace.La relation corps-espace est constitutive du travail de Jean-François Pirson qua-
siment depuis ses débuts. Il ne vise nullement, pour sa part, la production d’un art in situ. De même, il s’intéresse à des chorégraphes qui s’insèrent 
dans l’espace public (Alain Michaud) ou cultivent la relation à l’environnement (Christine Quoiraud, Patricia Ferrara) mais se tient à l’écart de toute visée 
chorégraphique. Attentif aux marges urbaines, aux territoires délaissés, il n’est pas indifférent aux projets des Italiens du groupe Stalker, mais sans 
chercher à reprendre leur activisme. Il salue aussi les petites constructions légères de Tadashi awamata. (source : Jean-François Pirson, Pédagogies de 
l’espace - Workshops, Bruxelles, Collection FEN TRE SUR, Cellule architecture - Fédération allonie, 2011)
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Introduction

I - La danse et l’architecture : un lien présent dans l’histoire 
 I. 1. Du jardin de Versailles au Bauhaus : penser l'espace scénique
  
  I. 1. 1. Un premier constat : le jardin de Versailles, un lieu scénique
  
  I. 1. 2. Schlemmer et le Bauhaus : un enseignement centré autour du corps et de l’espace
 I. 2. L'émergence de quelques outils pour penser la danse dans l'espace
  
  I. 2. 1. Le corps comme mesure : la géométrie dans la ré exion chorégraphique (je parle ici de Schlemmer, Le 
Corbusier et Laban)
  I. 2 2. La contrainte de l’espace et du corps pour enrichir la chorégraphie (je parle ici de Schlemmer et Laban)
  I. 2. 3. La chorégraphie déjà assimilée aux gestes du quotidien (je parle ici de Mary igman, Schlemmer et 
de la chronophotographie)

II - La danse révélatrice de l’espace
 II. 1. La danse comme outil de découverte ou redécouverte de la ville
 II. 2. La danse assimilée à la marche et au parcours
 II. 3. L’usage comme producteur d’espace

III - L’architecture productrice de chorégraphies du quotidien
 III. 1. Les notations chorégraphiques au service de la conception scénique
 III. 2. Les notations chorégraphiques comme outil de conception : l'espace conçu engendre la danse du quotidien
 III. 3. La pensée de la contrainte comme enrichissement de la danse et des chorégraphies du quotidien

Conclusion

Après lecture de quelques uns de vos écrits, je m’interroge sur le rapport que vous entretenez avec le parcours, le corps comme 
outil d’investigation des espaces.
Quelle est pour vous la frontière entre la marche et la chorégraphie  A partir de quand peut-ont parler de chorégraphies  Est-
ce la même chose 
Les usages, l’appropriation des lieux peuvent-ils être comparés à des chorégraphies du quotidien 
Est-ce mieux d’avoir affaire à un espace vide pour danser ou bien un lieu rempli de contraintes, de mobiliers, d’obstacles en-
richit-il davantage la chorégraphie 

Voilà quelques questions qui me permettront déjà d’avoir une idée plus claire sur ces notions. Peut-être, à partir de vos réponses 
et de la poursuite de mon travail, en aurais-je d’autres ultérieurement. Bien sur, si vous souhaitez précisez d’autres choses qui 
vous semblent essentielles autour de ces questions là et des thématiques abordées dans mon plan/mémoire, n’hésitez pas.

Encore merci de votre disponibilité et par avance, de votre aide précieuse,

Bien à vous,

Léna FAUVERNIER
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Mail 2

De : Jean-François Pirson
 : Léna

Le : 24 Avril 2017

Bonjour Léna

C’est avec plaisir que je te réponds,
c’est dommage que la distance nous empêche de nous rencontrer,
c’est plus facile en buvant un thé et en découvrant nos visages

je vais prendre le temps de répondre aux questions soulevées
mais une bibliographie m’aiderait

à tout bientôt
de belles choses
jfp
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Mail 3

De : Léna
 : Jean-François Pirson

Le : 24 Avril 2017

En effet, cela aurait été mieux de se voir physiquement car plus facile pour communiquer. J’aurais été d’ailleurs ravie de vous 
rencontrer autour d’un thé !

Merci beaucoup, vraiment, pour votre investissement dans mon travail.

Ci-joint la bibliographie que j’ai présentée mercredi dernier, lors de notre séance de rendu au sein du séminaire. Comme 
vous pourrez le constater, j’ai encore l’intention de lire pas mal d’ouvrages. J’en ai sélectionné beaucoup pour ensuite pouvoir 
élaguer en fonction des informations que chacun m’apportera.

A bientôt,

Léna
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Pièce jointe du mail 3
 

. B I B LI O G RAP H I E S . 
Léna FAUVERNIER 
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Ouvrages 
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Mail 4

De : Jean-François Pirson 
 : Léna

Le : 24 Avril 2017

Le 23 avr. 2017 à 22:07, Léna adresse mail de Léna  a écrit :

Bonsoir,

Tout d’abord merci de m’accorder un peu de votre temps.

Je suis étudiante en quatrième année à l’école d’architecture de Toulouse et je fais partie du séminaire « Entre art et architecture 
» dirigé par Andrea Urlberger. Je travaille actuellement sur mon mémoire qui s’intitule : « La danse, un outil pour l’architecture » 

ou pour l’architecte 

D’une part, pour vous expliquer rapidement pourquoi j’ai choisi ce sujet, sachez que j’ai fais énormément de danse avant de 
rentrer à l’école. D’autre part, je trouve que l’enseignement de l’architecture ne met pas assez l’accent sur l’usage des lieux que 
l’on conçoit. Cela est accentué par des représentations architecturales (telles que le plan, la coupe, etc) très statiques. Pour moi, 
l’architecte est là avant tout pour penser des espaces pour les usagers. Il est donc primordial de penser à l’appropriation des lieux, 
les déplacements, la place du corps dans ces espaces. Je souhaitais donc me servir de ma passion pour la danse pour question-
ner les représentations et la conception architecturale. Mon but est de savoir si l’architecte ne peut pas s’emparer des outils du 
chorégraphe, comme par exemple les notations chorégraphiques pour élaborer un projet. J’ai d’ailleurs mis en pratique cette 
théorie à travers mon projet mené en atelier au premier semestre. Ce travail a été très enrichissant.

D’autre part, dans notre séminaire nous étudions particulièrement le Bauhaus. J’ai donc beaucoup regardé la démarche de 
Schlemmer. J’ai aussi eu beaucoup lu d’ouvrages mêlant l’aspect de la danse et de l’architecture, centrés évidemment très sou-
vent autour de l’espace comme point commun à ces deux disciplines. Si besoin, je me tiens à votre disposition pour vous en-
voyer une bibliographie complète si cela vous intéresse. J’ai également lu quelques uns de vos ouvrages. Votre parcours, votre 

avec vous.

Pour que vous ayez une idée plus précise de mon travail, vous trouverez ci-dessous mon plan de mémoire qui est en cours d’éla-
boration. Bien évidemment j’ai beaucoup d’éléments mais il me reste à préciser certaines choses, c’est d’ailleurs le but de mon 
entretien avec vous.

Introduction

I - La danse et l’architecture : un lien présent dans l’histoire ? 
ce titre laisse supposer que tu va refaire cette histoire du lien
sans doute non

 I. 1. Du jardin de Versailles au Bauhaus : penser l’espace scénique
  I. 1. 1. Un premier constat : le jardin de Versailles, un lieu scénique
  I. 1. 2. Schlemmer et le Bauhaus : un enseignement centré autour du corps et de l’espace
Versailles… mais alors tant d’autres exemples
ne serait-il pas plus opérant de commencer directement avec le bauhaus et d’autre mouvements de la même époque

 I. 2. L’émergence de quelques outils pour penser la danse dans l’espace

Corbusier et Laban)
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  I. 2 2. La contrainte de l’espace et du corps pour enrichir la chorégraphie (je parle ici de Schlemmer et Laban)

  I. 2. 3. La chorégraphie déjà assimilée aux gestes du quotidien (je parle ici de Mary Wigman, Schlemmer et de 
la chronophotographie)

II - La danse révélatrice de l’espace

 II. 1. La danse comme outil de découverte ou redécouverte de la ville 

 II. 2. La danse assimilée à la marche et au parcours
 II. 3. L’usage comme producteur d’espace

III - L’architecture productrice de chorégraphies du quotidien

 III. 1. Les notations chorégraphiques au service de la conception scénique

 III. 2. Les notations chorégraphiques comme outil de conception : l'espace conçu engendre la danse du quotidien

 III. 3. La pensée de la contrainte comme enrichissement de la danse et des chorégraphies du quotidien

Conclusion 

Après lecture de quelques uns de vos écrits, je m’interroge sur le rapport que vous entretenez avec le parcours, le corps comme 
outil d’investigation des espaces.
Quelle est pour vous la frontière entre la marche et la chorégraphie ?
La marche est un mouvement naturel qui accompagne un des ré exes dominants (primordiaux). En tant que « spectateur  
nous pouvons regarder la marche de personnes comme une chorégraphie quotidienne ((j’évoque cela par l’un ou l’autre des-
sin dans La danse de l’arpenteur ou ailleurs, j’en parle dans Entre le monde et soi et ailleurs)). Quand je cuisine ou que je donne 
cours certains disent que je danse. Personnelement je passe de la marche (ou du geste) à la danse parce que j’en ai conscience. 
Pour qu’une personne passe de la marche à la danse il suf t qu’elle dis je danse (peu importe la qualité, la décison consciente 
ou inconsciente est là). Après les marches, je demande qux personnes de dessiner la perception du parcours, la ligne de leur 
pas sur un calque. Lorque l’on supperpose les calques, on a la base d’une partition chorégraphique o  chacun peut marcher / 
danser cette ligne dans un espace en même temps que les autres personnes (tu me poses les questions pour éclaircir). Je dis 
souvent « comme une danse » à propos des marches (titre repris de mon texte pour le titre des Crnets du paysage). C’est un 
battement : Comme une  danse. Si tu me donnes ton adresse je t’envoies quelques papier. Tout ça en vrac.

A partir de quand peut-ont parler de chorégraphies ? Est-ce la même chose ?
Les usages, l’appropriation des lieux peuvent-ils être comparés à des chorégraphies du quotidien 
Oui pour les spectateurs qui regardent

Est-ce mieux d’avoir affaire à un espace vide pour danser ou bien un lieu rempli de contraintes, de mobiliers, d’obstacles enri-
chit-il davantage la chorégraphie ?
Je pense que pour des non initiés, c’est plus simple et plus dynamique de partir d’un espace vide………. grand……. de 
qualité. Pour sentir à la fois l’espace dans lequel on danse et l’espace du corps qui se déploie (c’est la superposition des deux 
dessins de Schlemmer ) ((voir Il danse l’espace dans le revue nouvelle de danse))

Voilà quelques questions qui me permettront déjà d’avoir une idée plus claire sur ces notions. Peut-être, à partir de vos réponses 
et de la poursuite de mon travail, en aurais-je d’autres ultérieurement. Bien sur, si vous souhaitez précisez d’autres choses qui 
vous semblent essentielles autour de ces questions là et des thématiques abordées dans mon plan/mémoire, n’hésitez pas.

Encore merci de votre disponibilité et par avance, de votre aide précieuse,
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Bien à vous, 

comme une danse encore :
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Léna FAUVERNIER
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Mail 5

De : Jean-François Pirson 
 : Léna

Le : 24 Avril 2017

Bonsoir Léna,

je viens de t’envoyer un mail un peu sauvage, n’hésite pas à me poser de nouvelles questions,
je regarderai la biblio et te dirai ...

je ne t’avais pas non plus souhaiter une bonne nuit, de belles choses

si tu veux avoir un autre aperçu de mon travail ..
Jean François Pirson Artiste-pédagogue - ouTube

� 32:02
https://www.youtube.com/watch v CSMneuxQ1nQ
25 oct. 2016 - Ajouté par La Plate-Forme laboratoire d'art contemporain
Cet entretien avec Jean-François Pirson a été dans sa grande partie improvisé. ... Jean François Pirson Artiste …
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Mail 6

De : Jean-François Pirson 
 : Léna

Le : 28 Avril 2017

Bonjour Léna,

Tu cites Halprin, il y a des pages dans les Carnets du paysage / cheminements

ceci :  Després A. (dir.), Gestes en éclats. Art, danse et performance, Collection Nouvelles scènes, Les Presses du réel, Dijon, 
2016, 530 pages.

Danser sa vie, catalogue centre georges pompidou

je continue à chercher

si cela t’intéresse … partitions workshop (à imprimer recto verso, puis plier)

je peux t’envoyer quelques traces par courrier  adresse postale 

bon we 
jf

Pièces jointes du mail 6

Voir l'annexe 3
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Mail 7

De : Léna
 : Jean-François Pirson 

Le : 29  Avril 2017

Bonjour,

Merci pour tout ça !

Mon adresse postale est la suivante :
XXXXXXXXX
XXXXXX

Prenez votre temps pour réponde aux questions que je vous ai posées, je suis en cours de rédaction de ma deuxième partie.

Bon week end à vous aussi,

Léna
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Mail 8

De : Léna
 : Jean-François Pirson 

Le : 8 Mai 2017

Bonjour,

J’ai bien reçu votre courrier. Merci beaucoup !

Merci aussi pour les réponses à mes questions.

J’avoue n’avoir eu que peu de temps cette semaine donc je n’ai pas encore regardé ce que vous m’aviez envoyé par mail le week 
end dernier. Je regarde ça rapidement ainsi que les ouvrages que vous m’avez conseillé et je reviendrai vers vous.

Merci encore pour votre aide !

Léna
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Mail 9

De : Léna
 : Jean-François Pirson 

Le : 14 Juillet  2017

Bonjour,

Je suis extrêmement navrée pour le temps que j’ai pris à vous répondre. 

Le projet m’ayant pris tellement de temps ce semestre, et ayant décidé de soutenir mon mémoire en septembre a n de ne pas 
le bâcler et avoir le temps de bien le rédiger pendant l’été, j’avais mis mes recherches de côté.

Maintenant que j’ai sorti la tête de l’eau, je m'y consacre entièrement.

J’ai pu, en ce début de mois de juillet, rédiger entièrement ma deuxième partie et retoucher la première. Ci-dessous, je vous 
transmets le plan actuel. Comme la dernière fois, vous pouvez évidemment rebondir dessus.

La danse comme outil pour l’architecte

Introduction

I -  La danse et l’architecture : un lien présent dans l’histoire 
 I. 1. Du jardin de Versailles au Bauhaus : penser l'espace scénique
  I. 1. 1. Un premier constat : le jardin de Versailles, un lieu scénique
  I. 1. 2.  Schlemmer et le Bauhaus : un enseignement centré autour du corps et de l’espace
 I. 2. L'émergence de quelques outils pour penser la danse dans l'espace
  I. 2. 1. Le corps comme mesure : la géométrie dans la ré exion chorégraphique
  I. 2 2. La contrainte de l’espace et du corps pour enrichir la chorégraphie
  I. 2. 3. La chorégraphie déjà assimilée aux gestes du quotidien

II - La danse révélatrice de l’espace
 II. 1. De la scène à l'italienne à la scène urbaine et architecturale : rompre avec les conventions
  II. 1. 1. Une première étape :  Artaud et Cunningham ou comment échapper aux réglementations scéniques
   II. 1. 2. La danse comme outil de découverte ou redécouverte de l’architecture : la performance de Nathalie 
Carrié à l’usine Brusson de Villemur-sur-Tarn
 II. 2. Les chorégraphies du quotidien
  II. 2. 1. La danse assimilée à la marche et au parcours
   II. 2. 2. S’inspirer du quotidien
  II. 2. 3. L’usage comme producteur d’espace

III -  L’architecture productrice de chorégraphies du quotidien
 III. 1. Les notations chorégraphiques au service de la conception scénique
  III.1. 1. Le parcours et la notation Feuillet
  III. 1. 2. Le corps en mouvement et la notation Laban
 III. 2. Concevoir l’espace par le déplacement des corps  
  III. 2. 1. Les notations chorégraphiques comme outil de conception : l’espace conçu engendre la danse du 
quotidien
  III. 2.2. La pensée de la contrainte comme enrichissement de la danse et des chorégraphies du quotidien
  III. 2. 3.  

Conclusion
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En ce qui concerne la première partie, après dialogue avec mon tuteur, la partie sur le jardin de Versailles a été conservée 
pour simplement donner un exemple d’un lien déjà très présent entre danse et architecture. C’est bien sur juste un exemple 
pour montrer que ça existait déjà avant Schlemmer et comparer ce lien avec la pensée de Schlemmer. Cela permet également 
d’introduire la notion de paysage, notion que j’aborderai dans ma troisième partie avec Tschumi, Lawrence et d’autres travaux 
d’architectes.

J’ai également pu prendre contact avec une danseuse et chorégraphe, Nathalie Carrié, qui, en partenariat avec le CAUE de 
Midi-Pyrénées, a réalisé plusieurs performances autour de la danse et de l’architecture. Cet événement s’intitulait in situ / in 
corporel ». J’ai pu par la suite avoir un long entretien avec elle sur les différentes questions que je soulève dans mon mémoire.

Les réponses et remarques que vous avez donné à mes questions ont éclairci pas mal de points. Vous m’avez été d’une grande 
aide, notamment en ce qui concerne la limite entre danse, marche et usage du quotidien. J’ai trouvé également très intéres-
sant l’évocation que vous avait fait des spectateurs. Ce point de vue a ouvert sur d’autres questionnements dont j’ai beaucoup 
parlé avec mon tuteur.

Je souhaitais également vous poser d’autres questions. Vous qui avez eu une formation d’architecte mais qui pratiquez l’archi-
tecture à votre manière :
. Comment l’architecte peut-il s’emparer de la danse pour concevoir des espaces adaptés au mouvement, aux déplacements 
des corps 
. Pensez vous que les notations chorégraphiques peuvent être ré-interprétées par les architectes a n de concevoir des espaces 

Encore une fois, désolée pour ma réponse si tardive.

En vous remerciant pour votre patience et votre investissement,

A bientôt,

Léna
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Mail 10

De : Jean-François Pirson 
 : Léna

Le : 16 Juillet  2017

Bonjour Léna,
pas de problèmes,
et si je peux t’aider cela me fait plaisir

comme tu as revu le plan avec ton tuteur,
je préfère ne pas intervenir dessus
mais répondre à tes questions

. Comment l’architecte peut-il s’emparer de la danse pour concevoir des espaces adaptés au mouvement, aux déplacements des 
corps ?
Pour un kinesthésique, le mouvement fait partie intégrante de la perception,
pour lui, comme pour les autres, l’expérience kinesthésique est un élément qui permet
d’envisager avec plus d’acuité la valeur d’usage de l’architecture,
un des moyens est de scénariser l’espace projeté, 
se promener avec un crayon sur les plans et suivre les déplacements quotidiens, diurnes et nocturnes
des différents protagonistes réguliers et occasionnels.
Prendre en compte la uidité.

Je pense que les expériences kinesthésiques ou les notations chorégraphiques sont des outils
qui nous chargent mais qui ne sont pas applicables directement dans le projet.
Prendre le crayon pour ampli er le mouvement de la main, du bras, de tout le corps
est un moyen parfois négligé ou complètement escamoté. Le geste diffère pourtant du travail sur écran

Ce sont de toutes petites réponses,
mais n’hésite pas de revenir à la charge

bel été
jfp
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Mail 11

De : Léna
 : Jean-François Pirson 

Le : 17 Juillet  2017

Merci beaucoup pour vos réponses qui me donnent un regard différent de ce que j’ai eu jusque là !

Ce sera très béné que à la rédaction de mon mémoire.

Je reviens vers vous ultérieurement,

A bientôt,

Léna
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Mail 12

De : Jean-François Pirson 
 : Léna

Le : 16 Juillet  2017

N’hésite pas Léna,
dommage que Toulouse et Bruxelles soient si éloignés

quand présentes-tu 

très beau soir
jf
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Mail 13

De : Léna 
 : Jean-François Pirson

Le : 05 Ao t  2017 

Bonjour,

C’est vrai, je regrette que nous n’ayons pas pu nous rencontrer mais ce sera peut-être pour une prochaine fois. Qui sait 

En tout cas toutes vos interventions ont beaucoup nourri ma ré exion.

J’ai terminé de rédiger. Je n’ai plus qu’à attendre les corrections de mon tuteur.

Je présente si tout va bien le 15 septembre prochain.

Bel été,

Léna
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Annexe 4
Notations de Raoul-Auger Feuillet

 Dans le système de notations Feuillet, on commence toujours par indiquer les orientations a n de lire la direction 
dans laquelle s’effectuent les mouvements. Le sujet de la danse sera donc toujours indissociable du lieu de représentation bien 
dé ni. On identi e le haut de la salle sur le feuillet à l’aide de la portée musicale située par convention en haut de la feuille. 
Cette portée indique également sur quelle musique se compose la danse (dessin n°7a). Sur cette même feuille, les danseurs 
sont représentés comme indiqué sur le dessin n°7b, avec un signe par danseur. La façon dont ils sont dessinés nous informe 
sur leur place et leur orientation. Ensuite, des chemins sont tracés sur la feuille a n de gurer le parcours emprunté par les dan-
seurs et de servir de support aux signes représentant les pas et les positions (dessin n°7d). Mais aussi, d’une part, cette ligne 
symbolise également l’axe vertical du corps comme si la colonne vertébrale humaine se projetait sur l’axe du déplacement 
humain.1 D’autre part, ce tracé peut être interrompu par des pointillés si nécessaire ou allongés, même de façon démesurée 
pour recevoir l’indication de mouvements successifs qui en fait s’exécutent sur place.2 Les positions, classées selon qu’elles 
soient « bonnes » ou « fausses », désignent la manière dont les pieds doivent être disposés l’un par rapport à l’autre.3 
 Comme nous avons pu le voir, les positions sont représentées sur le parcours dessiné sur la feuille comme sur le des-
sin n°8. Ces signes indiquent les endroits o  il est possible de poser le pied en dansant . Ils n’apparaissent pas continuellement 
sur les partitions parce que les positions sont très souvent implicites. Ils servent surtout à marquer des repères pour guider le 
mouvement des pas si jamais une ambiguïté est possible entre une position de départ et une position d’arrivée, ou encore lors-
qu’on ne dispose pas d’un autre signe pour décrire un pas, notamment pour les pas sur place comme les entrechats.4 Puisque 
les pas sont représentés de part et d’autre du cheminement, comme on l’a vu dans le dessin n°7d, on comprend ce qu’effectue 
le pied droit, le pied gauche, et même, pour un pas croisé, si on croise devant ou derrière l’autre pied (dessin n°9).  Le pas est 
indiqué par le signe visible sur le dessin n°10.5 La petite tête noire marquée par A représente l’endroit où est le pied avant de 
marcher. La ligne sortant du point A et intitulée B représente la trace du pied, sa gure et sa grandeur. D marque le talon et E 
la pointe du pied, donc le trait C symbolise le pied.6 On voit bien ici le côté démonstratif de ce système de notation puisque les 
signes gurent l’aspect que prendra le pas.7 
 Dans la notation Feuillet, il ne faut pas perdre de vue que les signes indiquent la relation entre une bonne position 
et une autre bonne position, telles que sont les règles de la « belle Dance »8. Ajoutons qu’on recense, dans le système Feuillet, 
seulement cinq gures de pas répertoriés pour la simple et bonne raison qu’elles suf sent à décrire les mouvements possibles 
des jambes dans n’importe quel cas, bien que la quantité des pas dont on se sert dans les ballets de l’époque sont indénom-
brables. Cette réduction de pas sert à démontrer toutes les différentes gures que la jambe peut faire (dessin n°11). De plus, 
certains signes ajoutés à la gure de base du pas indiquent des actions accompagnant le pas en question, comme « plier », 
«élever », « sauter », « tourner », etc. La place et l’ordre d’apparition de ces signes sur la gure du pas indiquent le moment et la 
chronologie des actions à réaliser (dessin n°12).9 D’autre part, en correspondance avec la portée musicale, des barres de me-
sure sont inscrites sur le parcours. Les pas sont rythmés par ces mesures, ainsi que par un système de liaison, qui renseigne sur 
la valeur temporelle de chaque pas au sein d’une mesure : un temps, deux temps, etc (dessin n°7e). Les pauses sont elles aussi 
indiquées par un système de signes analogue à celui de la musique. Le système de liaison instauré entre les pas permet aussi 
de voir les pas dits « composés » tels que le pas de bourrée ou euret qu’on retrouve pratiquement dans toutes les danses.10 
 Dans son système, Feuillet ne permet pas d’interprétation possible puisque chaque pas a un sens certain, un sens qui, 
rapproché aux règles de la belle Dance, ne peut être effectué que d’une unique manière. Une seule position est la bonne et 
on ne peut y déroger. Cependant, les règles ne sont à ce jour plus connues. Un contemporain ne peut donc pas effectuer de 
manière certaine le mouvement puisque pas assez de détails ne sont donnés sur la partition.

1. Laurence Louppe (dir.), Danses tracées. Dessins et notations chorégraphiques, Paris, Dis-Voir, 1991, p. 28
2. Ibid., p. 118
3. Hecquet Simon et Prokhoris Sabine, Fabriques de la danse, Paris, Lignes d’art / Presses Universitaires de France, 2007, p. 72-73
4. Ibid., p. 78
5. Ibid.
6. Ibid., p. 80
7. Ibid., p. 83
8. Ibid., p. 84
9. Ibid.
10. Ibid., p. 86
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Notations Feuillet1

1. Hecquet Simon et Prokhoris Sabine, Fabriques de la danse, Paris, Lignes d’art / Presses Universitaires de France, 2007, p. 74
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Notations Feuillet, «La Bourrée d’Achille»1

1. Ibid., p. 75
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Notations Feuillet1

1. Ibid., p. 78

ECOLE
 N

ATIO
NALE

 S
UPERIE

URE D
'ARCHITECTURE D

E TOULO
USE 

DOCUMENT S
OUMIS

 A
U D

ROIT D
'AUTEUR



Notations Feuillet1

1. Ibid., p. 79
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Notations Feuillet1

1. Ibid., p. 80
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Notations Feuillet1

1. Ibid., p. 85
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Notations Feuillet1

1. Ibid., p. 86
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Annexe 5
Notations de Rudolf Laban

 L’important de ce système de notation réside dans le point de vue qu’on adopte. Tout mouvement est envisagé et 
analysé par rapport au sujet qui se meut. Le lecteur peut, en comprenant la partition, se projeter les mouvements et ainsi les 
reproduire à sa guise.1 Toutefois, la partition ne se construit pour un seul lieu et en fonction d’un espace propre. En fait, chez 
Laban, l’indication du « en avant » est relatif au devant du corps en situation debout. Cela ne dépend en aucun cas de l’orien-
tation d’une scène par exemple.2 Cependant, la logique directionnelle dépendra toujours de l’avant du corps mouvant même 
s’il arrive parfois que des signes d’orientation soient ajoutés à des signes du lieu, conditions qui ne seront jamais obligatoires 
et indispensables.3 Si ces orientations du corps sont indiquées, ce sera plutôt au début de la partition pour renseigner l’empla-
cement du danseur sur le plateau, ou plus loin, si la partition est longue, pour que la lecture en soit faciliter.4 Le mouvement 
analysé par Laban est le mouvement du corps humain dans un espace à trois dimensions. Ce volume est indissociablement lié 
au corps en mouvement car expérimenté spéci quement par un être humain. Ce n’est pas un espace purement géométrique 
mais conçu par rapport aux gestes du corps humain en mouvement ou même immobile. Ceci permet davantage de dé nir 
le haut, le bas, l’avant et l’arrière.5 De plus, la conscience de l’avant et de l’arrière, ainsi que elle de la bilatéralité du corps, 
permet de construise la division de la droite et de la gauche.6 On obtient alors la kinesphère évoquée en première partie de ce 
mémoire. Selon Laban, nous transportons cet espace partout avec nous.7 Cet espace n’est pas abstrait, il est l’espace qu’expéri-
mente un corps en mouvement.8 Celui-ci sert de support à l’analyse cinétographique. Dans le dessin n°1, le tableau de signes 
se réfère évidemment aux différents points de la kinesphère. Trois plans sont également projetés a n de dégager les trois 
orientations du corps. Le plan horizontal s’articule autour de l’axe vertical divisant l’Homme entre le haut et bas. Le plan frontal 
est un plan vertical divisant le corps entre son avant et son arrière. Pour nir, le plan sagittal, le plan vertical perpendiculaire au 
plan frontal, divise lui le corps entre sa droite et sa gauche.9 Attention, contrairement à ce que l’on peut penser, il ne s’agit pas 
là de réaliser une division du corps mais bien de l’espace. Le haut et le bas, l’avant et l’arrière, la gauche et la droite quali ent 
l’espace relatif au corps et non des extensions du corps lui-même. En effet, lorsque l’Homme est debout, sa tête se situe bien 
en haut. Mais il ne faut pas en déduire que haut  tête ou tête  haut. Cela change lorsque la position du corps change. Par 
exemple, si l’Homme marche sur les mains, le haut de l’espace reste le haut de l’espace dissocié de la position de la tête. Ce-
pendant, celle-ci se retrouve en bas. Comme l’a dit Laban, cette stabilité du haut et du bas renvoie à la donnée gravitaire.10

1. Hecquet Simon et Prokhoris Sabine, Fabriques de la danse, Paris, Lignes d’art / Presses Universitaires de France, 2007, p. 54
2. Ibid., p. 54-55
3. Ibid., p. 55
4. Julie Perrin, « L’espace en question », Repères, cahier de danse (en ligne), 2006, n°18, p 3-6. Disponible sur : https://www.cairn.info/revue-reperes-
cahier-de-danse-2006-2-page-3.htm  (consulté le 26/11/2016), p. 6
5. Hecquet Simon et Prokhoris Sabine, Fabriques de la danse, Paris, Lignes d’art / Presses Universitaires de France, 2007, p. 56
6. Ibid., p. 56-57
7. Ibid., p. 57
8. Ibid., p. 60
9. Ibid., p. 59
10. Ibid., p. 60
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 Autre exemple, lorsque le corps se trouve allongé, l’avant est en direction des pieds mais une fois sur le ventre, l’avant 
se situe au niveau de la tête. Pour mieux appréhender cela, il suf t de s’imaginer avancer en rampant sur le dos ou le ventre et 
de se demander dans quelle direction on se dirige alors. Finalement, on comprend qu’on irait dans des directions inverses. On 
peut en conclure qu’on ne peut également pas af rmer que avant  visage ou visage  avant, arrière  dis ou dos  arrière.1 
Revenons à l’exemple précédent pour illustrer ces propos de façon plus évidente. Marcher sur les mains entraîne une vision 
différente du « en avant » qui sera porté par le dos. L’avant et l’arrière ne sont encore une fois que des quali cations de l’espace 
auquel se rapporte le corps. Donc, dans la construction de la kinesphère, ce qu’on appelle le haut et le bas est indissociable de 
l’expérience quotidienne du corps humain.2 Il serait donc plus juste de dire « en avant » et « en arrière » à la place d’« avant » 
et d’« arrière » puisque ces termes renvoient davantage à l’idée de mouvement.3 Comme a pu l’indiquer Laban, la division de 
l’espace se fait seulement par le corps en mouvement. Comme on peut le voir dans le dessin n°1, les signes sont distribués en 
différents points de la kinesphère. Chaque signe possède une valeur donnée par sa forme et sa coloration. Lorsque le signe est 
noir, cela indique une situation basse par rapport à un centre de gravité ctif symbolisé par le rectangle central et servant de 
référence. Lorsque le signe est hachuré, il s’agit d’une situation haute. Un point au centre du signe indique le niveau moyen 
se trouvant au même niveau que le centre de gravité. Sur le dessin n°3, on peut comprendre comment représenter les autres 
directions. La combinaison de la forme et de la coloration donne des situations à atteindre dans l’espace.4 

1. Ibid., p. 61
2. Ibid.
3. Ibid.
4. Ibid. , p. 62
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Notations Laban1

1. Ibid., p. 58
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Notations Laban1

1. Ibid.
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Notations Laban1

1. Ibid., p. 63
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 Parlons maintenant de l'organisation des signes sur une portée. Sur le dessin n°1, on peut voir comment les signes 
graphiques imaginés par la cinétographie ont été conçus à partir de la dé nition des différentes directions de l'espace que 
permet la construction de la kinesphère. On a vu que le centre de gravité de celle-ci permettait de construire les différents axes 
de directions. Cependant, il est important de souligner ici qu'il n'est pas situé en référence à ce qu'est exactement le centre de 
gravité du corps humain même s'il lui correspond plus ou moins lorsque le corps est en position verticale. Il est en fait le point 
de croisement des trois axes directionnels indiqués et opère simplement comme référence de l'analyse cinétographique.1 
Pour que cette logique kinesphérique fonctionne, il ne faut pas obligatoirement que soit impliquée la kinesphère « réelle », 
c'est-à-dire celle assimilée au corps humain global. On peut, par exemple, lors de l'analyse d'un mouvement du bras gauche, 
prendre comme référence le point d'articulation de l'épaule. Ce n'est donc pas ici le centre de la kinesphère globale du corps 
mais cela n'a pas d'importance pour l'usage des signes.2 On voit donc ici qu'on peut se concentrer sur l'ensemble des gestes 
du corps ou bien se concentrer seulement sur une partie du corps et analyser ses mouvements. Comme nous l'avons évoqué, 
les signes ne représentent nullement des points de la kinesphère mais bel et bien des directions. Le diagramme du dessin n°1 
nous montre les articulations indispensables pour penser les directions. Ce fonctionnement directionnel peut être transposé 
à toutes les parties du corps en mouvement, à partir du moment où on le perçoit à travers le modèle spatial de la kinesphère. 
On considère ainsi que le bras, la tête, les doigts, etc, possèdent également un kinesphère permettant elle aussi une analyse 
directionnelle selon certains axes.3 Pour rendre possible une analyse du mouvement, Laban a imaginé de mettre en œuvre ces 
signes sur une portée. Ceux-ci ne seront donc pas lus dans un enchaînement linéaire.4 Comme indiqué dans le cinétogramme 
(dessin n°5), les signes sont disposés dans des colonnes. Ce à quoi renvoient ces colonnes est indiqué dans les dessin n°4. On 
remarque que la portée est construire à partir d'une ligne médiane. Celle-ci divise la portée entre sa partie gauche et sa partie 
droite et fonctionne comme un axe de symétrie pour l'écriture traduisant la bilarité du corps humain. Les signes seront inscrits 
de part et d'autre de cette ligne.5 Les colonnes n°1, appelées « colonnes de support et de transfert », concernent l'espace pensé 
relativement à la logique de la kinesphère ordonné aux axes haut/bas, avant/arrière et gauche/droite. Les colonnes n°2, 3 et 4 
sont appelées « colonnes de gestes ». Plus spéci quement, la colonne n°2 concerne les déplacements des jambes, la colonne 
n°3 informe sur le torse et la colonne n°4 parle des bras, tous et toutes lorsqu'ils sont libres du poids du corps. La colonne en 
marge de la portée sert pour indiquer les positions de la tête.6 Cette répartition reste stable. Par exemple, lorsque le danseur 
ou l'usager marche sur les mains, cela complique la situation « normale » représentée dans le dessin n°4. Les signes de direc-
tions indiqués en colonne n°1, colonne de support et transfert, sont alors affectés d'un signe spéci que indiquant chacune des 
mains puisque ce sont les mains qui supportent à leur tour le poids du corps. Néanmoins, les bras resteront en colonne n°4. Les 
signes de directions installés sur la portée peuvent être de longueurs différentes. La longueur des signes fait écho à la durée 
du déplacement signi é, en référence à une échelle déterminée au début du cinétogramme. On détermine en fait que telle 
longueur est égale à tant de secondes.7 « Les rapports de signes organisés sur une portée sont des rapports entre des situations 
spatiales. »8 En effet, un nouveau signe inscrit dans une colonne montre qu'il y a modi cation de la situation spatiale décrite 
par le signe précédent. Les colonnes se lisent de bas en haut à partir d'une situation de base décrite sous la double barre du 
cinétogramme.9 Au-dessus de cette dernière, la suite des signes inscrits dans les colonnes et affectés de différentes valeurs 
temporelles indique une série de situations à atteindre dans l'espace. Les signes donnent la durée nécessaire pour que la 
situation indiquée par un nouveau signe soit atteinte. Le dessin n°6 illustre bien nos propos en développant des mouvements 
du bras droit. Décrivons rapidement ici ceux-ci. En ce qui concerne le cinétogramme a, on peut lire sous la double barre que le 
bras est en position verticale basse. La situation à atteindre en deux temps est donnée par le signe au-dessus. Il faut l’orienter 
vers l’avant au niveau moyen. Sous la double barre du cinétogramme b, on peut lire cette fois que le bras est sur le côté à droite 
niveau moyen. La situation à atteindre est semblable à celle indiquée en a. Quant au cinétogramme c, on constate que la posi-
tion initiale du bras indiquée sous la double barre est en avant haut. Le but est ensuite de réaliser le nécessaire pour atteindre 
la même situation qu’en a ou en b.10 Il apparaît clairement que le signe présent au-dessus de la double barre n’exprime pas 
un mouvement mais la visée d’un mouvement à effectuer pour atteindre, dans le temps indiqué, la situation spatiale qu’il 
exprime. Pour les mettre en œuvre en a, b et c, il faut déduire trois mouvements différents en fonction de la situation initiale 
indiquée. Cela implique bien sur un trajet différent. 
1. Ibid., p. 62-63
2. Ibid., p. 64
3. Ibid., p. 64-65
4. Ibid., p. 65-66
5. Ibid., p. 66
6. Ibid.
7. Ibid., p. 68
8. Ibid., p. 69
9. Ibid.
10. Ibid., p. 70
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De même, la durée du mouvement dépend de la relation entre la durée indiquée et la situation à atteindre. De ce fait, l'accé-
lération ou la décélération du mouvement est induite seulement par la lecture du cinétogramme. Le lecteur interprète donc 
à sa guise le vide entre deux signes et invente donc le mouvement.1 Inversement, la personne établissant le cinétogramme 
pour un mouvement exécuté sous ses yeux doit regarder ce mouvement comme une succession de passages par des situations 
spatiales. Ils les indiquent donc par des signes offrant le moyen de les dé nir et de les articuler.2 Dans le système Laban, un saut 
ne sera jamais directement évoqué par les signes. C'est l'interprétation qui en déduit un saut.3 

1. Ibid., p. 71
2. Ibid.
3. Ibid., p. 91
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Notations Laban1

1. Ibid., p. 65
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Notations Laban1

1. Ibid., p. 66
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Dessin n°6
Notations Laban1

1. Ibid., p. 70
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 Pour résumer, la cinétographie donne une description spatiale du mouvement à partir d'une logique kinesphérique 
dé nissant le haut, le bas, l’avant, l’arrière, la gauche, la droite, en référence à l'homme debout soumis à la gravité. Les signes 
inscrits sur la portée, lue de bas en haut, indiquent les situations à atteindre dans l'espace en une durée donnée. Ce système 
dé nit donc des directions pour le mouvement se déployant ensuite a n d'investir l'espace entre deux signes. Pour Laban, il 
ne s'agit pas d'« écrire le mouvement » en détail dans le but de ne rien laisser fuir d'une pièce chorégraphique. Ce système 
permet également de décrire de différentes manières un seul et même mouvement comme on peut le voir dans le dessin 
n°13a et le dessin n°13b. Cela nous permet de dire qu'une partition chorégraphique est une manière de décrire et non pas de 
décalquer un mouvement. Il ne s'agit en effet pas d'une sténographie du mouvement.1 Cela accentue le fait qu'il ne faut pas 
espérer conserver et transmettre intacts le mouvement et les intentions du chorégraphes. Le dessin n°14, de son côté, montre 
que ce système oblige à ajouter d'autres signes tels que des signes de tour pour compléter et préciser certains vides. Il s'agit 
ici de tout simplement indiquer le mouvement à suivre. De plus, il est encore plus compliqué d'exprimer avec exactitude les 
situations du fait qu'on peut, par exemple, parfois exécuter un mouvement avec une grande ou une faible amplitude (dessin 
n°15). Cependant, la manière de percevoir le grand et le petit est propre à chacun. Ces signes sont donc porteurs d'ambig ité. 
Ils dépendent du sens commun et se fondent sur le partage du langage ordinaire mais restent nalement d'une grande sub-
jectivité. Ces notations se sont voulues universelles et ont le mérite de décrire tout mouvement humain. Laban voyait le corps 
comme une sorte de partition basée sur le déplacement du poids. 

1. Ibid., p. 166
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Notations Laban1

1. Ibid., p. 163
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Notations Laban1

1. Ibid., p. 170
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Notations Laban1

1. Ibid., p. 172
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Annexe 6
orkshop de Jean-François Pirson :

Présentation des différentes étapes et partitions
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Annexe 7
Notations de Philippe Thiel1 

1. . Extrait de Ecole Nationale Supérieure de Paysage de Versailles, Carnets du Paysage, n°13-14 – Comme une Danse, Arles, Actes Sud, 2007, p. 34 et 
37
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Annexe 8
Notations de Bernard Tschumi1 

1. Bernard Tschumi, The Manhattan Transcript, New York, Emy Editions / St. Martin’s Press, 1981
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Annexe 9
Notations de Lawrence Halprin1 

Cette partition, appelée City Map, correspondait au premier jour d’un workshop di vongt-quatre jours durant l’été 1968. C’était 
une façon de présenter San Francisco à des étudiants venus du monde entier, d’élever leur niveau de connaissance de la ville 
et d’eux-mêmes en les rendant sensibles à un environnement donné. Chacun des participants suivait un chemin différent et 
préalablement déterminé, de sorte que le groupe était dans un mouvement constant, les gens n’étant jamais ensemble sauf 
lorsque, au dernier coup de la cloche qui sonnait quinze heures, les quarante participants surgirent à Union Square en faisant 
face au soleil.2 

1. Ecole Nationale Supérieure de Paysage de Versailles, Carnets du Paysage, n°13-14 – Comme une Danse, Arles, Actes Sud, 2007, p. 60 et 63, images 
extraites de Lawrence Halprin, The RSVP Cycles, 1969, p. 78, 80 et 81
2. Ibid.
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La partition principale (ci-dessus) pour City Map montre tout le groupe et ses activités. La partition dans sa totalité ne fut 
présentée au groupe qu’après la n de l’événement. Durant l’événement lui-même, chaque individu ne s’occupait que de son 
propre chemin (image page précédente). Le jeu consistait pour une part à oublier que quarante autres personnes que vous 
n’aviez pas rencontrées étaient en train de recouper le même chemin.1 

1. Ibid.
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Annexe 10
Croquis réalisés par Claude Parent concernant la Fonction Oblique1 

1. Claude Parent, Vivre à l’Oblique, Paris, L’Aventure urbaine, 1970
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« La danse, c'est de l'architecture en mouvement. » Jérôme Touzalin
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Mémoire	de	séminaire	:	conditions	de	consultation	

Ce document est protégé par le droit d’auteur (art. L. 112-1 du Code de la propriété intellectuelle). 

L’auteur du document accorde les droits d’usages suivant : 

OUI NON
Consultation sur place 

Impression 

Diffusion Intranet 

Diffusion Internet 

Exposition 

Publication non commerciale 
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